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ER E F AC E 


Î Ntereft Reipublicæ (mgnofci malos. Il ell 
de l’intérêt delà Hépublique que les mé- 
dians foient connus. C’eA unô maxime, 
dont tout le monde reconnoît la vérité ; 
& que le P. Tellkr meme n’a pû s’empê- 
cher d’approuver dans fa défenfe des nou- 
veaux Chrétiens. L’Eglife eft la républi- 
o|K la plus parfaite qui foit fur la ter^e , 
pBlqu’elle a pour chef l’auteur de toute 
periedion. C’eft pourquoi la connoiffance 
des méchans y eft plus importante que 
partout ailleurs: 6c il eû d’autant plus né- 
ceflaire de les faire connoître , que leurs 
vices peuvent avoir des luîtes plus ^cheu-. 
fes. 


' Il y a long-tems que l’on reproche aux 
Jéfukes d’être de, ce nombre ; ôc l’on a ap- 
porté tant de preuves de la corruption qui 
s’eft introduite dans leur Société , qu’ils 
ibnt prefque les feuls qui ne veulent point 
en convenir. Ils ont les yeux fermés à la 
lumière de la vérité. lU traitent tout ce 

â u’on peut dire contr*eux , de menfonge, 
e calomnie, d’impoûure; 6c ils s’imagi- 
nent être bien juftifiés , quand ils ont vomi 
un toiient d’injures contre leurs aceufa- 
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iv ■ PREFACE. 

teufs. Eft-ce ainfi c^u’on fe défend > quan^ 

on â la vérité pour foi ? 

Si quelque chofe étoit-' caf»ble de ks 
faire revenir de leur aveuglement ? t?e fe- 
roic le livre., dont je donne la traduûion. 
Ce n’eft pas l’ouvFage de quelque ennemi 
de la Compagnie : ce n’eft ni la vengean- 
ce , ni le refifentiment , ni la jaloufie qui 
l’ont produit : ce font les réEexions dé- 
fintéreflées d’un Jéfuite , rtummé Mel~ 
chior Inchofer f qui gémit fur les défordres 
dont il eft témoin. A qui pouvons nous 
-nous en rapporter, fi nous r-ejettons 
'moignagedeçe Pefe, qui eft connu cnm- 
‘leurs pour un homme vertueux 6c fincére ? . 
'Aucun intérêt particulier ne pouvoir l’o- 
bliger à écrire contre fa Société. Sa vertu 5 ç 
fa fcience l’avoient mis en grande réputa- 
tion parmi Jcsféiu ires. Il avoir rempli les 
charges les plus ,confidérables, 6c s’il a ja- 
mais- eu quelque fujet de mécontente- 
■m'ènt,.ç’a été'pour s’être fouvent expliqué 
'avec liberté fut; les déréglémens de fa Com- 
'pagnie. 

Melchior Inchofer naquit à: Vknne çn 
Autriche , l’an 1 5 84. Il vint .à Rome^ étu.- 
■dier la Jurifpnlderiçe , où il fit dé 'grands 
progrès en péu de tems. Les Jéfuites ayant 
connu les talens de ce jeune homme, entre- 
prirent de l’attirer dans leur Compagnie, 
Ils en vinrent à bout, 5 c 'il y entra l’an 
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\ 6 oy. Il enfeignà long-temsà Méjjîhe 
Philofophie , les Mathématiques- & la- 
Rhéologie. Il revinft k Rvme , où il paiïa 
pluiieurs années , & il mourut à Milan le- 
28: Septembre- i; 648.. Il a compofé plu- 
iîeurs Uvres;, donc les .titres fe trouvent 
dans la bibliothèque des Ecrivains de la- 
Société. 11 eft auffi l’auteur d’un traité coi 
tre les Jéfuites, intitulé la Monarchie deS' 
Solipfes , dans lequel il prend le nom de- 
Lucius Cornélius Europceus.- ' 

Voilà à peu près tout ce que nous fçaurions - 
de cet excellent homme, fi M. Bourgeois y 
C^hanoiue de Verdun , qui fut député à Ko- 
me par les Evêques de France , pour empê- 
cher que les intrigues des Jéfuites ne fifl'enc 
condamner le livre de la fréquente Commit^- 
mon de M. Arnauld , de qui lia. une étroite 
amitié avec lui , ne nous en eût lailTé’un 
portrait naturel dans la relation qu’il fit de* 
fon voyage. On ne fera pas fâché de trou- 
ver ici ce qu’il en dit. 

3) Je ne dois pas oublier de joindre en- 
33 cet endroit à ces Préfets & à ces illufires- 
33 Religieux de l’Ordre de S. Dominique ,c 
33 un excellent Religieux ^ la Compagnie 
33 des Jéfuites; C’ell le Pere Mdchior în-- 
33 chofer. Je n’entreprends pas ici l’éloge 
33 de ce grand homme, qui feroit une en-. 
î3 treprife au-delTus de mes forces , & hors: 
>3 de mon deiîéin ; mais je ..lui ai des^ 
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P R E* FA C Ê. 

9 obligations trop grandes » pour enfevê^ 

M lir tout-à-fait dans le iîlence êc ma re* 

■» connoiiTance & foit mérite, 11 pafTok 
3» dans Rome pour le plus fçavant de fon 
» Ordre, & c’eft lui qui a enrichi l’Hi- 
3» üoire de l'Eglife de deux volumes in-fa- 
3> lio, qui portent pour titre, HifioriaEc- 
a> clefiaJiicM Hungarica, très-eftimés de tous 
30 les doéies , outre plufîeurs autres ouvra* 

» ges, dont quelques-uns portent fon nom , 

*39 les autres ne le portent pas, pour de 
3 » bonnes raifons. Sa mémoire étoit prodi- ' 

3> gieufe , fa leélure prefque infinie , foa 
3» jugement clair & pénétrant. Mais tou- 
39 tes ces qualités excellentes , qui fe ren- 
30 contrent rarement enfemble , étoient 
3 » rehauffees par un amour de la vérité fi 
30 pur , fi défintéreifé , fi fort & fi fincé- 
30 re , que nul intérêt* d’Ordre, nulle con- • 
3 » fidération de fortune , nul refpeâ: pour 
30 les Grands, nulle crainte de leur déplai* 

30 re , ni de tomber en leur difgrace , ne 
v> l’a pu jamais empêcher de rendre à la 
30 vérité le témoignage que la confcience 
soTobligeoic de lui rendre. 

» Cette droictue d’efprit & cettç fincé- 
a» rité de ce Pere , qui ne lui ont fait que 
30 peu d’amis , & beaucoup d’ennemis dans 
30 fon Ordre , lui ont fait un très-grand 
3 » nombre d’amis au dehors , & plus 
33 qu’ailleurs dans le College des Cardi- 
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& rainr. A quoi je ue ^oudrois pas uier , 
73 que la franchit êc la doueeur de f» 
3 » converfation toute cha(rimnc& n’aiene 
yy auffi un peu eoncribué. Nulle des ancien» 
3> nés vérités louchant la Gracè^ k Péniten» 
3» ce & la DiTcipHne de PEglHe qfu’on » 
73 con>me renouvellées de rétablies dans ce 
73 fiéde^ne lui ont été nouvelles, wand elle» 
3*». ont paru en public ; dt j’ai fçù ae fes amisÿ 
» qu’il avoit dans le cœur de dansl’elprie 
73 le livre de la fréquente Communion , long- 
» tems avant qu’il parût ; qu^il y avoir plu*^ 
7b fieurs années qu’il déploroit avec gé* 
73 miflèment devant eux , l’abus feorribl» 
» qui fs faifoit dans Rome & ailleurs, du 
aodacrement de Pénitence , de enfiiite d» 
73 plus auguHe de du plus divin de nos 
35 Myfteres , par l’ignorance des vérités 
30 de de l’antiquité , de quefajoiefutparfai» 
. 30 te , quand il apprit qu’un Dodeur de 
35 Sorbonne avoit recueilli dans un Livre 
30 toute la doétrine des Conciles de deé 
39 SS, Peres touchant radminiftration' lé» 
35 gitime d© ce Sacrenwnt ; qu*il y condam^» 
7> Doit fortement les abus d’aujourd’hui , 
39 de que ce. Livre , outre l’appui de fa 
35 doéirine dt d’une éloqumee non com» 
35 mune , avoir encore celui de l’approba- 
35 tion d’un très - grand nombre d’arche- 
30 veques, évêques, de doéleurs de Son* 
» bonne» 
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, » C’ejft de fa bouche même , que j’av. 

39 entendu l’éloge qu’il faifoit de ce Li-; 

3 ? vre , & je fçai qu’aux occafions , il en a; 

» 'appuyé fortement la dodrine , & recom-. 

3 » mandé la p'ratique. Ses fentimens tou-; 

3 » chant là Grâce & la Prédeftination ^ 

35 étoient les mêmes que ceux de S. Au- 
3? gujîin & de S. Thomas : fa Morale, celle. 

3? des SS. Peres : fon étude, la tradition ; 

35 fôn emploi , la ledtire : fa fm , la vé- 
>3 ricé qu’il a connue , aimée 8t défen- 
» due en toute occafion avec une liberté, 

30 ôc une générofité véritablement cliré- 
» tienne. 

30 Comme je fçavois qu’il étoit du S. 

39 Ojfice , & que je voyois néanmoiiis 
33 qu’on ne lui avoit donné nulle part à 
30 toutes les affaires’ dont j’avois connoif- 
33 fance , 6c que je regarJois comme les 
33 plus importantes qui fe fufîent traitées . 
33 depuis long-tems, je ne pus m’empêcher. 

33 de lui en témoigner mon étonnement., 

33 Je le fuppliai de me dire pourquoi on 
33 ne l’avoit pas nommé entre les cenfeurs 
39 de la première Bulle contre Janfeiüus ^ 

33 fous le Pape Urbain Vlll , peu avant 
33 fa mort : pourquoi enfin ,• dans la cen- 
33 fure qu’on venoit ^de faire , cçmme 
33 nous avons vu , contre l’Afibciation de 
:f> Saint Paul à Saànt Pierre,, 6c dans 
33 çet examen qui fe faifoit du Livre de. 
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3 ISi..' jAnnauld , il n’y a avôic encore nul- 
.3 le part. A tout cela il me répondit fran- _ 
» chement , à foji ordinaire , qu’il avoir 
>3 ^quelquefois part dans les Livres qui le 
» lifoient dans Vlnquijîtion , pour les exa« 

>3 miner; qu’il n’en avoit jamais affcune, 
1 » dans ceux que certaines perfonnes avoient 
33 entrepris d’y faire cenfurer. Surquoi if 
3>3 me dit plufieurs chofes qu’il vaut mieux 
r» fupprimer*. ^ r ; 

» Mais pouf s’expliquer plus en par- 
>3 ticulier fur mes demandes , il ajouta 
» que ce qui avoir fait qu’il n’avoit eu 
» aucune part dans les deux cenfures que 
>3 je lui avois marquées , non plus que 
» dans l’examen qui fe fai foit du Livre 
» de M. Arnauld f étoit que la Société 
33 faifanc fa grande affaire de la pourfuite 
» de ces cenfures , elle avoit eu affez de 
33 crédit pour empêcher que l’on ne nom- 
35 mât un cenfeur , des avis duquel elle 
ne difpofoit point. Ce fut en cet:e oc- 
33 cafion que j’appris de lui quelques-uns 
3j des défordres de fa Compagnie , qu’il 
3î me fit voir n’être pas petits , ni faciles 
>3 à guérir ; mais il me dit ces chofes avec 
3î des fentimens de douleur fi vifs & fi 
» chrétiens , qu’il me perfuada qu’il aimoit 
33 véritablement fa Coijlpagnie ; que ces 
«plaintes nie proc-édoient que de fa clia-* 

» fixé ; qu’il ne les faifoic *pas odio noceii- 
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« , fei dileBione fanandi , & que fî Ce^ 

» paroles fembloienc blelTer fa charité , c'é4 
» toient de ces bleflures ^ dont il eft dii^ 

,, dans les Proverbes , que les bleffures que 
fait celui qui aime , valent mieux quel 
f, les Sailers trompeurs de celui qui hait. 

,, La réputation de fa iincérité & de 
fon amour pour la vérité étoit tellement 
^ établie dans Tefprit de tous Tes amis / 
^ que Toit qu’il louât , à quoi Ét bonté le ^ 
y, portoit naturellement , foit qu’il blâ- 
yy mât y à quoi la vérité le fbrçoit quel- 
yy quefois , on ne pou voit douter ni de la 
y.f vérité de fes paroles , ni de la pureté 
y, ôc ümplicité de Tes intentions. Il m’en 
vient à préfent fous la plume une preu- 
„ve confidérablejr qu’il ne fera peut-être 
yy pas inutile de rapporter. La mort du P. 
yy Mûrie Vueltefchi , Général des Jéfuites , 
yy arrivée au commencement de Tannée 
yy 1645 , ayant obligé |la Société de s’aP* 
yy fembler à Rome pour Téleélion de fon 
y, fucceffeur , le zèle dte^ ce bon Fere pour 
„ la réforme de fon Ordre lui fit croire 
y, que cette occafioo lui feroit favorable 
9y pour fon defiein ; & pour y réuifir, fça- 
yy chant que tout ce qui viendroit de fa 
„ part , ne feroit point écouté dans cette 
y, Affemblée^Télpédient'qu’il prit pour fe 
cacher, fiit d’en faire confidence au Pa 
„ pe, aupiès duquel il avoic to utftcc^. X* 
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9, luî propofa fondeffein ; & lui ayant fait 
„ voir la juftice & lanéceflîté de la réforni© 
y, de cet Ordre , dont la décadence feroic 
,, “défavantageufe au S. Siège , il lui mit 
9 , entre les mains un mémoire fort ample. 
„ des principaux abus, que Fefprit du îié- 
9, de , la hantife des Grands, & le défit 
,, de leur complaire en tout, avoir infen- 
„ fiblement introduits en cet Ordre. Il 
fi en avoir remarqué jufqu’à 29 , qui firent 
,, dans fon Mémoire autant d’articles d’u^ 
„ ne réformation néceflaire. Le Pape ayant 
,, jugé favorablement du deflcin de*ce Pe- 
„ re & de la juftice de foh Mémoire , jugea 
,, à propos de l’envoyer de. fa part à cette 
,i aflemblée , lui faifant dire que fon in- 
tention n’étoit pas de les obliger à ces 
,, articles de réforme^ mais que loi ayant 
été mis entre les mains *par un homme - 
f, fçavant de fa connoifiance , très-aftèâiooc 
ff né à leur Ordre, Sc très-bien inftr.uit dUî 
„ véritable efprit de leur inftitut , il avoit 
„ cru qu’il feroit bon de leur en faire part , 
ôz de les exhorter a les examiner , ôç 
ff pefer mûrement , pour enfuite y avoif^ 
„ tel égard , & en former pour l’avenir » 
,, telles conclufions qu’ils trouveroient à 
„ propos pour la plus grande gloire de 
„ Dieu & le plus grand bien de leur Or- 
» dre. 

ff Comme ce qui fe pafife en ces alTem- 
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,, blces demeure toujours fort fecret, Ofï 
ne peut dire quel égard ils ont eu à ce 
Mc moire fi important , ni quel cas ils 
,, ont fait de ces avis fi falutaires ; mais ce 
,, qui eft confiant , c’efl: que fes plaintes 
,, contre la liberté de la plupart des Théo- 
logiens de cet Ordre , qui méprifant ou 
„ ignorant la doélrine des Anciens, ne s’at- 
„ tachent qu’à la nouveauté, & fe.don- 
„ nent les uns aux autres toute l’autorité 
„ qu’ils ont ôtée aux Pères de l’Eglife; 
,, ces plaintes, dis-je, ont été fans effet. 
„ Il n’a paru en public qu’un feul de ces 
,, articles , mais des' plus impprtans , auquel 
,, ils aient eu quelque égard. C’efl celui 
,, de' la perpétuité du Généralat. Ce Mé-' 
,, moire en repréfentoic de très^rnauvai fes 
,, fuites, lorfque les Généraux, ou laffés 
,, par les fatigues de îeurs charges & rebu- 
,, tés du travail , ou affoiblis & abbatus par 
,, leur grand âge ôc par les maladies de la 
,, vieilielfe , fe trouvent incapables d’agir 
,, par eux-mêmes, & abandon>nent la con- 
,j .duite de l’Ordre aux affiflans. Il femble 
que cette afTemblée fe foit laiffée lou- 
,, cher par ces raifons, ayant ordonné que . 
„ le Général feroit obligé à, l’avenir d’in- 
,, diquer une afTemblée générale de l’Or- 
dre de neuf en neuf ans ; qu’il s’y dc- 
,, pofféderoit de-fa charge, & qu’il léroic, 
,, en h liberté des vocaux de le continuer, 
„ ou d en élire -un autre. 
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5, Je finirai cette digrefiion' par lë récit 
fort abrégé d’une vioience faite à ce Pe- 
re, peu après que je fus retourné 'en 
ff France. Certaines affaires ont pu en être 
» la véritable caufe , mais le prétexte fe 
„ prit d’ailleurs. Il avoit paru dans Rome, 
„ lorfque j’y étois ^ un petit ^Livre latin 
. ,, fous le titre de Monarchia* S olipforum, 
V Livre plein d’efprit & d’adrelfe re- 
„ préfentoit l’efprit, la politique, la com- 
9, plaifance en matière de doélrine, & l’af- 
,, Cendant desJéfuitesfurtous les autres Or- 
9, dres , avec une telle naïveté & fincérité, 
»» <iue perfonne ne peut douter que ces 
„ Solipjî fuirent autres que les Jéi^ites; Le 
,, débit en fut grand^dc parce qu’il parut que 
„ l’auteur avoit une très-grande connoiffan- 
,, ce des fecrets de cet Ordre, le Général 
,9 & les Alfiffans -en jettérent je foupçon 
j,, fur lui ; & foit que ce foupçon fût ap- 
„ puye d’indices & de conjeélures vio- 
„ lentes, ou qu’il ne le fût pas, ils le con- 
,, damnèrent au bannilTement* de à l’en- 
ff lévement de Rome, en un lieu du moii- 
9, de qui ne le nomme pas , de que quel- 
„ ques perfonnes croyent fort éloigné de 
„ celui-cfi Cet Arrêt fans aucune forme , 
,, fans citation , fans aceufation , fans au- 
„ dition de parties ni de témoins, fut exé- 
,, cuté fans appel de fans délai. 

- 9 * grand Seigneur de Rome voulut 
„ bien prerer fou carolFe, Tes effafiers & 
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„ perfonne même aux Jéfuites, pour l’ex^- 
,, cution de leur Arrçt ; & ce Seigneur 
l’ayant conduit jufqu’à la porte du col- 
5, lége ou Séminaire des Allermns , après ’ 

,, une vifite & un entretien de civilité , it 
„ le fit prendre & jetter par fes eftafierÿ* 
y, dans fon.carofle. Cet enlèvement fe 
„ fit fur le foir , & quoique les cent Al- • 
^ lemanst qui compofoient ce féminaire^ 

P, en fuflTent avertis au (fi* tôt, & fefuffent 
,, mis en devoir de faover leur Supérieur 
P, qu’ils regardoient & aimoient comme 
9,^ leur pere, le caroffequi couroit à toute- 
,, bride , étoit déjà fi loin , lorfqu’ils furenc 
^ à la ptrte , qu’ils ne purent le fuivre. 

„ Ils en portèrent auffi-tot leurs plaintes^ 

PP aux Cardinaux amis de ce Pere, qui ju** 

PP géant bien de l’imporfance de cette afi- 
P, feire & du péril de leur amr, s’il n’étoiit 
„ fecouru promptement partirent au mê- 
„ me moment, & en allèrent donner avis- 
„ au Pape de qui ils fçavoient quîil étoit 
aimé.- C’étoient , fi j'ai bonne mémoi- 
,, re , les deux Cardinaux Barbtrin Sç 
PP Franciotti, 

,, Ce qui fut admirable en cette con- 
^ düite-, efi qu’éncoreque nul Jéfuite n’eûr 
^ paru en cet enlèvement i nul n’a douté* 

PP. que les Jéfuices n’en fuflent les auteurs. 

„ Le Pape même & les CarÆnaux le fup- 
^poférent pour fil confiant ^ que léfolu- 
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tîon fut prife *& exécutée fur le cîiamp , 
d’envoyer au Grand Giefu , tjuî eft là 
,j maifon profeflTe des Jéfuites, & d^y faire 
„ commandement au Général de venir 
,, parfer à Sa Sainteté à *l’heure même. 

Ce qui*fut fait avec autant de diligence 
qu’il avoir été réfolu. Le Général ayant 
„ comparu , & tâché d’abord de faire Ti- 
gnorant ^ le Pape lui parla avec tant de 
„ force' de l’énormité de cet attentat exé- 
,, cuté en fa préfence par des Jéfuites qu’il 
fp eroyoie avoir quelque coitfidération pour 
. 99 lui I contre un de leurf conlfreres qu’ils 
• 9, fçavoient bien être fon ami , & qui au 

„ refte V étoit la gloire & l’honneur de 
9, leur Ordre , & lui commanda en des 
99 termes fi terribles de k remettre le lén- 
demain dans fon collège , jufqu’à lui di- 
99 re^ que lui-même en répondroit en fa 
„ perfonne , que le meilleur parti qu’il 
9, pût prendre , fot celui de l’obéiflance. 
99 L<e criminel étoit déjà à Tivoli , à cinq 
> 99 lieues de Rome ; mais fcs ordres du 

,, Général de le ramener promptement à 
„ Rome fain & fauf , ayant été portés la 
,, nuit , oh le remit le lendemain dans fon 
,, collège, -il a pafle k refte de fes jours 
99 en paix , aimé & refpeék également des 
9, grands & des petits, flt toujours plusaf- 
„ feélionné au véritable bien de fon Ordre, 
„ que ceux qui en poffédoient iespremk-'^^ 
9, charges. 


Digitized by Google 



xvj ‘ P R F A C E, 

Pour revenir à la Monarchie des SoK^t 
fes , c’eft un fatire ingénieufe , où l’efpric 
de la Société efl peint avec les couleurs- 
les plus naturelles. D’abord qu’elle parue 
au jour , elle fît beaucoup de bruit par- 
mi les fçavans. Les uns rattriUüérent à 
Gafpard S ciopius , grand ennemi des Jé- 
fiiites ; les autres à un Noble Vénitien 
nommé Contarem. Mais enfin Melchior , 
Inchofer fut généralement reconnu pour : 
en être le véritable auteur. Les Jéfuites - 
ont voulu nier, à leur ordinaire, que ce 
livre fût d’un de leurs confrères ; mais ils . 
n’ont pu le faire* croire , 6c M. Arnauld 
leur dit ; * 35 11 efl certain que la Monar- 
,, chie des Solipfes efl d’un Jéluite Alle- 
„ mand nommé Melchior Inchofer , 6c ôn- 
„ fçait où efl POriginal de la lettre d’vn 
,f Jéfuite Efpagnol , qui le reconnoît, 6c 
,, en fait de grandes plaintes. “ 11 leur , 
dit encore en s’adreffant à eux : „ On fçaic 
,,afTez que c’efl votre cara<Sére de vcnis 
,, porter avec ardeur à faire le bien ^ 

„ pourvû que vous le fallîez feuls, 6c que 
„ perfonne n’en partage la gloire avec 
,, vous ; 6c fi vous voulez être'finceres , 

,, vous avouerez , que l’un de vos Peres , 

„ auteur du Livre intitulé Monarchia So^ 
lipforum , vous connoiflbit bien. “ 

**• Mor. prat. tom. 5 . p. <58^* 

^a) L’amour qu’oa doit avoir pour la vérité 
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Ce 'Livre a été imprimé pour pre-* 
tïiiere fois à Venife en 1645 , enfuite en 
Hollande en 1648, avec une tlef pour l’in- 
telligence 'des noms. 11 en parut encore 
une autre édition de Venife l’àn 1651 , & . 
on Ta nouvellement réimprimé dans le 
Tuba altéra majorefn claiigens fonum. Il a 
été- traduit en Allemand & en langue 
Tojcane , & je crois que voici la première 
traduélion françoile qu’on en ait donnée. 
Je fouhaite qu’elle foit aulTi bien reçue en 
France , que les autres l’ont été dans les 
autres nations. - 

Gpmmeu ce livre eft une allégorie per- 
pétuelle, il efl bon d’en donner ici une 
idée générale , qui puilTe mettre tout Icf 

nous oblige d’obfervcr que le Livre .de la Mo- 
narchie des Solipfes, atttibué pardifférens auteur»* 
à Melçhior Inchofer , pouvoir être de Clément Sco* 
ti , Proies dans l’Ordre des Jéfuites , Italien de 
nailTancc , & d’une Maifon fort illultie , lequel 
mécontent de ce qu’on ne lui accordoit point ce 
qu’il croyoit Ini être dû , avoir quitté l’Ordre , 
dans fon dépit avoir fait cet ouvrage : c’ell ce que 
les Jéfuites de Vienne avouèrent à Vincent Plac-* 
cius , ( de Pfeudonymis N. 731. p/i. ) Pluficur» 
çritiques penfent de même. Cela n’empeche point 

Î lûe la Helation de M. Bourgeois touchant la péri 
éciuion fufeitée à Inchofe» ne puifle être très- 
vraie ; car on voit par les converfacions qu’ils 
eurent Cnfemble, que Melchior e'roit mécontent 
de l’Ordre, &, anti-Jefuite fur des points eflen-^ 
lids. . ■ ' ^ 
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tout le inonde fait de ce gu*jÎ coiS 
tient. . 

M&lcfiior Inchofef voulant faîte connoî- 
tre les déréglemens de fa Compagnie , il 
écoic de fon tntéréc qu’il fe cachât autant? 
qu’il pût, pour n’être point expofé aux 
rigoureux châtimens qu’une celle entre- 
prife pouvoit lui attifer. C’eft pourquoi 
il fe oéguife fous le nom de Lucius Cor^ 
ndius Europaus , Sq parie des Jéfuites fou 9 
le nom de Sotipjès. ,11 feint que ce font 
des^ peuples fort éloignés de notre hémif* 
phére , chez qui il eft tranfporté par .une • 
elpece d’enchantement ^ & dont il décrie 
les mœurs & les coutumes avec toute l’a- 
drefle poffible. Je fuis même très-porté^ 
à croire qu’il a déguifé fon ftile ; car il 
s’exprime fouvent d’une maniéré dure &s. 
.peu correéte, quoiqu’il fafle patcûtre en' 
quelques endroits beaucoup de délieatelfe’ 

' & de pureté. 

Si nous en croyons l’auteur fuppofé d« 
l’Epitre à Lt^n Allatius , il fit un voyagé' 
dans la Terre- Sainte. Mais il eft certaiti 
qu’il n’efl jamais forti de YEurope. Il die 
qu’il refta quarante-cinq ans parmi les 
lipfes , & qu’il fut cha0é par deur Monar- 
que. Cependant on i^ic qu’il mourut dan» 
la Compagnie , & que depuis le tems de 
fon entrée jufqu’à celui de fa mort, il n’y 
à au plus que ans il n’y a pas d’au^ 


PRÉFACE. xi* 
Ife explication à donner à ces' contradic- 
tions & ces anacromfmes , qu’en difanc que 
l’Auteur a cherché tous les moyens de le 
dérober à la connqiflance de fes Supé- 
rieurs. 

Je penfe aulîî que c’eft dans cette vue 
qu’il tâche de tromper le Ledeur , & ‘ 
de Lui donner le change dans quelques 
endroits , comme dans le chapitre IV , ou 
il parle de certains IJodeurs Européens 
qui vinrent chez les S&lipfUf pour enfei-' 
gger une nouvelle Théologie , Ôz que le 
Monarque relégua dans l’ifle des Imaginai- 
Tes. Ces nouveaux Théologiens ne font 
autres que les Jefuites» auflî-bien qtue ce* 
premiers Philofophes ^ qui viennent déhi- ■ 
ter leur dodrine devant le Monarque dans 
le chapitre XVI, comme on le verra plus 
au long dans les Kemarques fur ces char 
pitres. 

On fera fans doute furpris de voir dans 
cette fatire une peinture fi affreufe de la 
Société. Quelle appareuice, diront les par- 
tifans des Jéfuires , ou ceux qui ne les 
coonoifient pas afièz; quelle apparence que 
des Religieux, qui font une profellion par- 
ticulière de fuivre Jesus-Chuist, s’écar- 
tent fi fort du chemin qu’H leur a mon- 
tré l Quelle apparence que leur orgueil ôc 
leur ambition foient montés à un tel ex- 
cès^ que lettis.defieins Ibiem fi pernicieux. 



XX PRÉFACÉ^. , 

que les crimes les plus horribles leurs coû-^ 
tent fi peu ; qu’il n’y aie rien de facré pour' 
eux dans la Religion & dans les Etats ; que' 
les maximes de leur Morale foient fi cor-' 
rompues ; que les vices régnent avec im-' 
punité chez eux ; que la. vertü y foit fou- 
lée aux pieds ; en un un mot, qu’une mdi~‘ 
fort d’oraifon fait devenue une aaverne de 
• Voleurs ? 

’ J’avoue que toutes ces chofes font hors'’ 
d’apparence par elles -mêmes, pour une' 
perfonne qui n’a, jamais entendu parler ‘ 
des Jéfuites , ou qui ne s’eft jamais mife 
en peine d’approfondir leur conduire. Mais • 
le mo^en d’en douter , quand on fçaic 
tous les troubles qu’ils ont excités depuis- 
plus d’un fiécle dans l’Eglife & dans les 
Etats i quand on a été témoin des der-' 
nieres violences _ qu’ils ont exercées en * 
France ; quand on efi: informé de Ja ma- i 
niere dont ils fe gouvernent dans les In- 
der à l’égard des Evêques, ôc des Miffion-* • 
naires ; des fuperfiitions & des idolâtries ’ 
qu’ils y autoriient malgré les cenfures de' 
Rome ? Peut-on .fulpendre fon jugement ’ 
à leur égard , quand on voit dans leurs' 
Théologiens Sc dans leurs Cafuilles, l’an-' 
cienne doélrine de l’Eglifé combattue, la • 
Grâce de Jesüs-Christ avilie, la Cha- 
rité anéantie, S. Augujiin & S. Thomas 
outragés J l’homicide , le vol-, \a calom-' 
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Itle 8c les plus grands crimes autorifés ? 

Les bornes d’une Préface ne me per- 
mettent pas de m’étçndre beaucoup fur les 
preuves de toutes ces vérités. Elles retrou- 
vent répandues dans une infinité de beaux 
ouvrages, que les Jéfuites ne pourront ja- 
mais détruire. Et je crois que de tous ceux 
qui les ont lus , il n’y a guéres que les 
perfonnes abfolument aveuglées qui ne 
demeurent pas convaincues de tout ce qu’ils 
icontiennenir. 

■ L’on reconnoît que fila Société efi: un 
Corps purement politique , qui, n’a d’au» 
tre‘ but que fon agrandiflèment , qui fa- 
crifie tputjufqu’à la Religion, pour s’éle- 
*vér & pour parvenir , comme dit notre 
"auteur, à la Monarchie univerfclle ; que 
le vice y triomphe de la vertu ; que l’on 
n’y obtient les charges , que quand on fçait 
■flatter, feindre & calomnier; que le pou- 
voir du Général &-des Supérieurs efl: ty- 
•rannique'*& abfolu ; en un imot,’que l’bn 
'ne s’y idiftingue qu’autant qu’on efl: dif- 
pofé à procurer la gloire de la Société 
"aux dépens de toutes les loix divines & 
humaines : fi l’on convient , dis-je , de tou- 
tes ces chofes j fera-t-il après cela dijfficile i 
de-fe perfuader , qu’ils n’ont pas épargné 
les Papes mêmes , quand ils ont vbülü 
‘«’dp'pofer à feurs defleins ; c]\î’ils ont prof- 
çrit les têtes couronnées qui ho leui^étoîènr 
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âe Bôrgia , un de leurs premiers Géné'^ 
raux , avoit prédit , qu'il viendroit un temsp 
ck la Société ne mettrait plus de bornes à 
Jon orgueil à fon Ambition , qu'elle ne s'oe- 
jcuperoit plus qu'â amajfer des richejfes €r é 
établir fin crédit , spue la pratupue des ver^. 
tus ferait entièrement négligée , (y qu'il n'y 
flur.oit plus de Puijfance fur la [terre qui 
pourrait la ramener d fa perfeSHon ,nimême 
la détruire. Plût à Dieu, s’écrie ce Saine ^ 
)que l'expérience ne nous eût pas déjà con- 
vaincus plus d'une fois , que ce maiheureu» ^ 
tems efi arrivé ! 

Claude Aquaviva , leur cinquième G©-; 
tiéial, fe plaint dans Ton Livre intitulé,' 
Moyens pour, guérir les maladies de la So- 
ciété * , que fous le fpécieux prétexte de 
qfile pmr le falut des âmes, les Jéjuites 
Je mêlent des affaires féculieres , éinjinuent 
/dans les. cours des Princes -Cr des Grands* 
tuais que leur véritable motif eft Vamout. 
d'eux-mêmes £r des chofes du fiécle. 

Muüo V'uellefchi, fucceifèur d*AquavU 
ya, avertit les Jéfuites dans une lettre qu’il 
leûru^nê, du peu d’eftime que l’on fait 
/de la Société. On nous aceufe , dit-il , 
d’être des orgueilLpux , de vouloir que toutes 
les paires paffent par nos mains , Cr dé- 

* Chap. IJ. 

^ Epift, de prationeiiàPaix^s^ Fiacres Sod 
pecaôs» 
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fendent de nous , d'avoir trop bonne opïnïoTt 
de notre JageJfe 6r trop de mépris pour les 
autres.' ' 

Quand ces accufations feraient mal fon-^ 
'dées , dit-il enfuite , nous ne devons pas 
laijfer de nous conduire de telle maniéré 
'que le monde ne puijfe pas nous faire ces 
reproches. 

• Mariana \ Jéfult.e Efpagnol , ' dont lè 
Cardinal Baronius loue fort la pieté & 
l’amour pour la vérité, a fait un livre qui 
a pour titre , des maladies de la Société , 
de leurs caufes Çr de leurs remèdes , où il 
dépeint avec beaucoup d’énergie & de fin- 
cérité tous les vices qui régnent parmi les 
•Jéfuites. Ce livre fut reçu avec un ap- 
plaudiffement général , & on le -vit en. 
très* peu de tems imprimé en Latin , en 
'Efpagnol , en François & en Italien, Les 
Jéfuites n’ont pu le défavouer. Le Peré 
\Alegambe eft obligé de reconnoître qu’il 
efl: véritablement de Mariana , & le P. 

■ Floraventio , confelTeur du Pape, a avoué 
avec douleur, que tout ce qui y était con-* 
tenu , n'étoit que trop véritable , Qr que Id 
Société avait abfolument befoin déune réfor- 
me générale. Tous les défordrès dont il fb 
-plaint , ont une entière conformité avbc 
ceux dont ■ parle Me/c/iior C’ell 

'çe que l’on verra dans la fuite des R'Çr 

* Tome 8, ad an. Chr. 688. 

marques. 
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marques , où je rapporterai les paflages 
qui prouvent cette conformité. Je me con- 
tenterai de citer ici les dernieres paroles , 
' par où Mariana conclut fon livre , & qui 
font foi de fa fincérité. Je conviens que 
. c*eji une entreprife téméraire , dit-il , d'o/èr 
mettre en lumière le malheureux état de la 
- Société , Çy les fautes qui s'y commettent 
• dans le gouvernement public. Ma témérité efi 
d'autant plus grande, que ces fautes fontgé-^ 
néralement approuvées , Cr demeurent impu- 
nies, Mais quoi / Je parle ingénument , 
fans déguifement- Aucune efpérance ne my 
engage , & il eft libre à chacun d'en porter 
tel jugement qu'il lui plaira. Pour moi, plus 
mon âge s'affaiblit , & plus le moment s'ap- 
proche où je dois paroître devant mon Juge ,■ 
flusjeme crois obligé d'affurerautentiquement, 
que notre Société, toute divine qu'elle foit 
dans fon origine ; touche â fa perte , éy qu'elle 
ne tardera guéres à être entièrement renver- 
fée,fi Dieu ne la releva , (y jî fes enfans 
touchés de compajjîon pour leur mere , Çr ou- 
bliant tout intérêt particulier , ne lui donnent 
vn prompt fecours , Cr ne coupent jufqu'au 
vif f C'il ffft nécejfaire , pour empêcher que 
la gangrené ne gagne plus loin. 

Le livre de Jarrige , intitulé le Jéfuite 
fur l'Echafaud , fervira encore merveilleu- 
fettient à mon deilein. On me dira peut- 
être , qu’il récrivit' dans letems qu’il avoic 
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apoftafié de la Compagnie , & que tout ce 
qu’il dit doit être fort fufped ; je répoa- 
drai avec M. Arnould, que s’il avoit avan- 
cé quelque faulTeiéj.les Jcfuites fans dou{e 
l’auToient contraint* de s’en rétraéler pu- 
bliquement, lorfqu’il eil rentré avec eux. 
Ils n’ont cépendant pû que lui faire recon- 
Büître, qu’il avoir parlé avec trop de paf- 
fion ôc d’animolité ce qui n’ell pas une 
récraélatiDn. Peut-être que le refus qu’il 
fit de défavouer par un menfouge , ce qu’il 
avoit dit au déshonneur de la Société lui 
coûta cher , & que c’ell pour cda que l’on 
n’a jamais entendu parler de lui. Onfÿaic 
ce qu’ils en ont; pu faire , mais ou ne fçaic 
pas ce qu’ils en ont fait. Après tout, quand 
< fon livre feroit plein d’^Lmpoftures & de 
calomnies, ce qu’il dit du ^gouvernement 
de delà conduite, des Su p^érieurs, étant 
. tiérement femblable ' à ce. que .tdusles au- 
tres Jéfuites en ont dit ^ )On ne peut du 
moins douter de la lîncétito en cetee oo 
cafion. Et pour que Je ledeiir en pui0e ju- 
ger, il trouvera à la fin 4e .cet éedt Jea 
quatre c^pitres de , qui ;^’^ccxTr 

dent parfaitement avec la 
Sôlipfes. 

J’ai ajouté deux Requêtes préfentées an 
}^ape Çlèmnt.VUl par des Jéluites ded,i* 
yeries . provinces ^ )pqur demander la ré for^ • 

me.de, la Sqciéçé.. Qn ,vewa queJejarf lai- 
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fons font abfolument les mêmes que cel- 
les des autres dont nous venons de parler. 
Cette uniformité_de plaintes & de mé- 
contenteçnens n'ell-elle pas une preuve 
plus que fuffifante de la corruption de la 
Société ? Et fi les Jéfuites n’en veulent pas 
convenir, ne doit-on pas déplorer leur 
aveuglement f Diront-ils encore , ^psès 
tous les témoignages domeiliques que je 
leur mets devant les yeux , que les fautes 
de quelques .particuliers ne doivent point 
être attribuées à tout un corps? Ne font-ils 
pas convaincus par eux-mêmes, querefprit 
de la Société efl entièrement perverti , & 
qu’on y fait une profeflion ouvercedu vice ? 
Si cela n’écoit pa$7 entendroic-on |e$ mê- 
mes plaintes en Italie, pQ. Allemagne^ en 
Efpagne, en France I 

Qu’ils avouent donc qu^iîs fe font bien 
écartés de la ferveur & de l’intention de 
leur fondateur. Qu’ils fe reconnoüTent dans 
la peinture de Melchior Inchofer , & qu’ils 
travaillent férieufement à cette réforme fi 
ardemment fouhaitée dans tout le monde 
chrétien. Mais il n’y a que celui qui change 
les coeurs de pierre en cœurs de chair, qui 
puifie opérer un tel miracle. Cell à lui 
qu’il filuc s’adrelTer pour l’obtenir. 
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T Es^hiffres qui fe rencontrent dans cha- 
' enfermés entre deux parent 

théfes (y, “'fervent à indiquer les Remarques 
qui ont été faites fur les endroits que ces 
chiffres précédent. Elles fe trouveront à la 
fee de chaque chapitre fous le titre de Re- 
>: MARQUES , lefquelles feront auffi précé- 
. ' dées de femblables chiffres entré deux pÆ- 
renthèfes. Les lettres placéès entre deux 
parehthèfes , ont rapport aux notes qui fe 
lenççmrent à la marge des pages*: y 

“ . -, - . 
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De Timotheus Curfantius. 

A Leon Allatius. - 

Oici y llluftfe Leon 9 le 
Livre de la Monarchie 

ou du Royaume des 

Soiipfes , qui reparaît en cens 
Ville. Si Lucius Çornelius Eu- 
. ropæus , le commença dans un 
long voyage en pays éloigné 9 
ce fut certainement a fin retour 
en celui-ci , quil y mit la der- 
rière main, mais depuis , . e'tant 
fur le point départir pour la Pa- 
leftine , dkoà il ne comptait. pas 
de revenir , il me mit entre les 
mains ce dernier Ouvrage pour 
en difpofer comme il me plai- 
roit. Il me parut être une pro- 
duâlion ctejprit telle que vous 
È' & les Sçavans avs% coutume 

^ A 
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deflimer devoir être donnée au 
Public , pour le bien de la 
^ publique des Lettres ^ même pour 
celui de tojut funivers. Je ne 
Jfai Jî Lucius Cornélius a laij^ ' 
fè ailleurs 'd'autres marques de 
fon érudition. Ce qui ejî certain ^ 
cefi que , s^il neût pas perdu 
tant de tems parmi les Solipfes 9 
il aurait été en état de faire de 
grands progrès dans les Belles^ 
Lettres ^ & dy rendre fon nom 
célébré. Au refle 9 cefl à vous 
de juger fi tout ce quil rappor- 
te font des vérités 9 ou des ap^ 
parentes de végté 9 ^ 7 * s'il n*a 
pas plutôt, voulu nous tracer des 
réglés de Politique 9 nous ap- 
prendre ce quil faut faire & 
éviter dans un Gouvernement. 
Pour moi yjbn flile me plaît 9 Ù* 
faime fort J enjouement de fes 
,,narrations. Toutes les perfonnes 
de bon goût 9 qui font ici 9 en 
jugent de même. Ce nefl pour- 
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tant^îà que î écorce ; mais Ji elle 
eft ft belle , quel préjugé pour ce 
quelle^ renferme! Ne doit-on 
pas s'attendre à y trouver les 
maximes & les reÿes les plus 
fures pour fe conduire dans tou- 
tes fortes d'Etats ? Pour vous^ 
que tous les S çav ans regardent 
avecraifon comme leur maître^ 
vous y ferez encore de plus bel- 
les découvertes. Il mefuffit de 
rendre fer vice au Public , & de 
vous faire un préfeht qui puiïfe 
voiâ être agréable, ‘ . 


R E M A R QU E S 

SUR 

, CETTE EPITRE. 

On ne fait mel eft le véritable Au- 
teur de cette Èpître. Villani dans fa 
Viferaalzata, dit que celui quipour- 
roit lever lemafque à ce Timotheus 

C\xr[àntïüs,luiferoitungrandplaiJtr, 

A Z 



E P I T R E. 

Il y a toute apparence que ce fut un în^ 
time ami de Melchior Inchofer, 
fe chargea de ^imprejjion de fon Livre. 

Leon Allatius ejî plus connu. Oé- 
, toit un' des plus fameux Ecrivains du 
dix-feptieme Jîecle. Il était Garde de 
la Bibliothèque du Vatican. Il naquit 
en Vlfle de Chio , & mourut à Rome 
en I èèp.'dgéde 8 3 . ans. Il paraît par 
deux Lettres que nous avons de Mel- 
chior Inchofer, adrejféesà Leon Al- 
latius , Vune fur J’ AJfociation de S, 
Pierre Çy de S. Paul , Çy Vautre de 
Eunuchifmo , que ces deux perfon^ 
nages étoient liés d'une amitié farùr- 
• culiere. 
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MON*ARCHIE 

‘des 


s O L I P S E S. 

CHAPITRE J.. 

Idée générale de la Monarchie desi- 
S O L I P s E s. 


Uel noni convenoit le 
mieux au Gouverne- 
ment ■ , ' dont j’entrfr- 
prends la defcription , ’ . 
celui , ou de Royaume , 
onde Monarchie t ou de République ?' 

Je vous en fais ju^e. Je ne trouve 
point de termes affez énergiques ni 
dans Arijîote, ni dans Plutarque, ni 
dans Tacite, ni dans Platon meme, le 
plus ancien de tous. C’efl une nou- 
velle forme de Gouvernement in- 
connue dans nofiie hémifphere. Elle 
n’en eft cependant pas moins admi- 
‘ râble, & l’on ne doit pas en méprifer 

,1 la connoiflance , puifque rien n’eft 

A3 • ^ 






Ï-; Google 



i LA'MON^ARCHIE 

plus efficace,que fes maximes, pour 

, former les mœurs du Peuple & des ■ , 

Princes , pour affurerJe bonheur & 
la tranguillité d"un Etat, pour l’ag- 
grandir & le conferverf en un mot , 
pour procurer aux Sujets toute la 
felicité,que l’on peut goûter ici-bas, 
C’eft un accord merveilleux de la 
Royauté avec le Sacerdoce , de la 
prudence avec la diflîmulation, de 
la magntficence avec le mépris de 
l’éclat , de l’économie avec les plus 
grandes rieheflès. 

- Ce ( I ) feroit ici le lieu d’informer ' 
le Ledeur du climat & de la Si- 
tuation de ce royaume , de fon 
étendue de de fes limites. Mais per- 
sonne de ceux qui y ont déjà voya- 
gé , n’a pu le faire , 6c je n’ai pas la 
témérité de l’entreprendre : Sembla- 
ble à ï’UliJfe d'Homere , j*ai bien 
parcouru les V illes de ces peuples , 
j’ai bien obfervé leurs coutumes; 
mais pour la fituation de leur cli- 
mat , c’eft fur quoi je n’ai point de 
connoiftancecertaiqp. L^conftruc- 
tion de leur monde n’eft pas fem- 
blable à celle du nôtre. Le nombre 
de les noms de leurs pôles font tout 
diftérens. La Lune fe trouve plus 
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fouvent pour eux dans fon point 
vertical, que le Soleil dans fon mi-' 
di. Les lieux n’ont aucune difieren- • 
ce entfeux , pas même par leur fi- 
^ \ tuation ; enlbrte que ce qui efl en 
haut, eften même-tems en bas ; ce 
qui eft à gauche , efl aufll à droite. 
Il femble du moins que leur Monde 
ne devroit avoir qu’un centre com- 
mun. Point du tout : il en ^ plu- 
(îeurs , encore ne font- ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo- 
narque. Les çhofes feront autre- 
ment, s’il le veut. On ne croit que 
ce qu’il décide. La raifon ou le 
fens commun ont beau s’dppofer , 
on ne les écoute pas. Il n’eft pas 
permis de répliquér fans s’expofer à 
quelque punition. 11 faut au con- 
traire tout écouter, trouver de la 
raifon dans tout , applaudir à tout , 
approuver tout. Perfonne ne fçait 
mieux que moi , le rifque que l’on 
court en voulantagirautrement.On 
•a vu autrefois la Ville capitale tel- 
lement inondée , & le Soleil telle- 
ment enveloppé de nuages, que Ton 
ne pouvoit trouver ni allez de ba- 

A 4 . 
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teaux ni aflez de flambeaux. Dans 
l’étonnement donc j’écois frappé , )e 
voulus m’écrier, que tout étoit enfe- 
veli dans les ténèbres. Je reçus or- 
dre auflî-tôt , de me taire , & de re- 
connoître hautement que le Soleil 
étoit en plein midi , qu’il luifoit, & 
que tout étoit fec. Cependant l’eau, 
qui découloit en abondance de mes 
habits , démentoit bien ce que l’on 
me faillit dire. C’étoientdesefpec CS 
d’Huifliers , qui m’obligeoient ain- 
“ fi de me conformer aux volontés du 
Monarque. J’étois menacé de l’exil , 
fi j’eulfe voulu dIfputercontrelui;& 
de la mort, fi j’eufle eu la hardiefle 

<le lui.réfifler Dois-je pout- 

fuivre la defcription de cette Mo- 
narchie? Une grande raifon feroit 
capable de m’en empêcher ; c’efl 
que, fi quelque jour la fortune 
vous conduifoit en ces lieux , & 
que vous y viflîez tout changé , 
vous m’accuferiez fans doute d’im- 
poflure. Sçaehez donc que je n’é- 
• cris précifément , que ce que j’ai pu • 
apprendre , lire ou voir , pendant 
l’efpace de quarante-cinq ans, que 
j’ai demeuré dans le royaume des_. 
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Soîipfes. Les chofes changeoient de 
jour en jour dès,ce tems là : à plus 
force raifon changeront-elles dans la 
fuite, & il eft hors de doute, que l’on 
n’y reconnoîtra rien de ce que^j en 
rapporte. Il n’y a chez eux qu une 
chofe certaine & con liante , c eft 
que tout eft fournis au caprice du 
Monarque , hors le lieu de fe réu- 
dence. • . • 


. remarques. 

' L’Auteur donne ici une idée générale de 
la Monarchie des Soîipfes ; c’eft-à-dire , de 
la Société des Jefuites. Il nous la repréfente 
comme un Gouvernement dont les maxi- 
mes ôe les loix font pleines de prudence 

& de politique. , n i j- 

Le pouvoir du Monarque , c ell-a-dire > 
du Général de la Société, eftabfolu. Quel- 
que chofe qu’il fafle , quelque oppofée 
qu’elle foit à toutes les loix Ôc a la rai- 
ion , tous les Sujets lui doivent une obéif- 
fance aveugle. Il ne leur ell pas meme 
permis de réfléchir fur ce qu’il ordonne. 
C’eft-là la fource des fréquens changeihens 
qui arrivent dans la Société. Rien n^ eft 
confiant , parce que tout eft fournis au ca- 
price du Général , & fa volonté faU accor- 
der les chofes les plus incompatibles- C’eft 
ce que Melchior Inchofer veut faire encen- 

A 5 
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dre dans laDefcripnon bizarre ^ü*il fait de 
leur Monde. 

(i) Il n’eil pas aifé de connoîcre le cli- 
mat de cette Monarchie , puifqu’elle eft 
répandue par toute la terre. 


CHAPITRE II. 

Par quelle occajion VAuteur s'efi 
trouvé dans le royaume des 
SOLI P SES. 

A Vant que d’entrer dans le dé- 
tail du Royaume des SoUpJès^ 
on ne fera peut-être pas façhé de 
favoir quelle avanture me fit paflfer 
de f Europe, & de tout cet hémif- 
phere , dans ces contrées inconnues. 
Je fuis né dans un des plus florif- 
♦ L’Aile- fans ♦ Royaumes de VEurope. A 
magne. peine eus- je atteint l’âge de raifon 

que mes parens m’envoyerent à 
Rome , pour y étudier. Il n’y avoic 
pas long-tems que le Pape Clément 
f^IIL avoit fait célébrer le Jubilé 
poutlafindufeiziémefiécle. Après 
l’étud^^des Belles-Lettres , je m’a- 
donnai à celle de la Jurifprudence , 
où jefis quelques progrès. J’étois en- 
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core fort jeune, que je me vis en état 
de parler devant les Juges & de mé- 
riter leur approbation. En un mot , 
ilfembloitquelafaveurmedeftinpic 
à de grandes chofes ; mais un revers 
inopiné me fit bien rabattre de mes 
efpérances. 

Trois de mes compagnons d’ét 
tude vinrent un jour me prendre 
pour la promenade. Je ne refufai 

Ï ioint la partie. Pouvois-.je prévoir 
e trialheur dont j’étois menacé ? 
Nous fortons enfemble par la porte 
qui conduit au port de Kome, fi fa- 
meux dans l’antiquité. Nous nous 
promenons fur les agréables rivages 
du Tibre', joignant au plai fit de la 
promenade celui de la converfation. 
JEnfuite comnlfe nous étions un peu 
fatigués,nous nous approchâmes du 
fleuve, & nous nous afsîmes fur 
le gazon , pour prendre le frais. Là 
nous commençâmes à faire des ré- 
flexions fur l’inconftance des chofes 
d’ici-bas , & fur les caprices de la 
fortune. Pendant qu^ nous étions 
ainfi à difcourir , nous appercevons 
derrière nous des hommes , dont le 
vifagenous étoit inconnu. Cette vue 

A6 
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ne nous furpric pas péu. On eûc dît 
qu’ils étoient tout-à-coup fortis de 
la terre. Mais ils s’étoienc tenus long 
temscachés dans un petit bois voifin, 
pour écouter notreconvertation. Ils ■ 
marchoient fans bruit ; & dès qu’ils 
virent que nous les appercevions , 
ils vinrent à nous d’un pas alTuré , 
nous faluérent aflTez gracieufement , . 
& prirent place auprès de nous , 
nousdemandantquelétoit lefujetde 
notre entretien. Leurs habillemens 
étoient des plus finguliersdls avoienc • 
des robes retrouffées jufqu’ayx ge- 
noux, desmanteaux, qui envelop- 
poient leurs épaules, la barbe cou^ 
pée.Ils étoient noirs depuis les pieds 
j ufqu’à la tête; ce qui nous les faifoic 
d’abord prendre pouf des Crieurs 
d’enterrement. Mais dès que nous 
vîmesleurs robes traînantes, & leurs 
manteaux abbatus , nous jugeâmes 
que ce pouvoit bien etre de cetre 
forte de Philofophes, dont Rome 
étoit pleine pour lors. Pour moi, j’é- 
tois da.ns un grand embarras. Je ne 
fçavois fl je nojes devois pas regar- 
der comme des magiciens, ou des 
difeurs de bonne avanture.. 


Digitized by Google 



DESSOLIPSES.CHAp.il. 9 

Cependant ces Melîieurs trouvè- 
rent an beau champ pour parler , 
dans le fujec de notre converfation. 
Ils nous demandèrent d’abord, quel 
croit notre pays , quel étoit notre 
naiffance , quels étoient nos biens? 
Dès qu’ils fçurent que nous étions 
de jeunes gens Romains & Etran- 
gers , tous de qualité & fort riches', 
ils entreront dans un plus grand 
détail, & voulurent fçavoir l’âge de 
nos parens , Jours Charges , le nom- 
bre de nos freres , de nos fœurs , • 
de nos proches & de nos alliés. 
Nous répondîmes exaélement à cha- 
que article. Enfin il fallut encore 
leur dire quel genre d’étude nous 
avions embraflTé. Nous n’eumes pas 
plutôt prononcé le nom de Droit , 
que tout-à-coup ils changerent,pour 
ainfi dire , de vifage. Ils ferrèrent 
les lèvres, & il parut dans leurs yeux 
& fur leur front, je ne fçai quoi de fu- 
nerte. Malheureux quevous êtes^j^ous 
dit en foupirant le plus vieux d’en- 
tre ,eux , pourquoi embrajf 'er une pro^ 
feJJîojif qui ne peut que vous condui- 
re a la damnation ? A quoi vous . 
fernra la Jurifprudmce i V ous ites 
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TÏches Çy de qualité, & par conféquent 
. en état de rendre fervice à bien du 
monde, fans nuire à perfonne; au lieu 
que les Jurifconfultes ont coâtume de 
jacrifier le bien , Cr fouvent C honneur 
de leur prochain â leur avarice. Que 
ré étudiez-vous avec nous les belles loix 
des Solipfes.^ Que ne Juivez-voûs la 
Cour de leur puijant Monarque ? vous 
verrez : queJisfef vous pojj'ederez un 
royaume incomparable, Cesdifeours 
me firent foupçonner aters , qu’ils 
pouvoient bien être de ces gens, qui 
viennent nous débiter de pieufes fa- 
bles, pour nous attirer dans les cloî- 
tres, ôc nous engager à prendre le 
{toc,Nous fommesChrétiens, leur dis- 
je furie chanm, IJ Evangile ejî la rc- 
gle de notre Foi , nous ne connoijfons 
point les Solipfes ; 6* nous ne cher- 
chons d'autre Cour, que celle de J e s u s 
Christ, qui eft notre roi. Oejl lui 
que nous fuivons. On le peut trouver 
par plus d^ un chemin. Chacun a fa vo- 
cation: Çr VEfprit faint nous menepar 
differentes voies. Ne font-ce pas là 
aujjî vosfentimens ^,Nous fommtif au 
monde pour Dieu , pour notre patrie , 
(r pour nous-mêmes : nous ne quitte- 
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rms cette vie mortelle , que pour entrer 
dans la liberté des enfans de Dieu,Cr 
que pour jouir de cette félicité fuprême , 
quïeji promife à ceux qui ne V auront 
> point abandonné. 

^ A ces mots le Vieillard , qui §^p- 

loit Apogenite , me regarda en 
pitié y plaignant l’erreur où m’avoit 
entraîné ma franchife. Il s’arrête un 
moment , jette les yeux au ciel , 
poude quekfües foumrs, & fait cou- 
lerquelqoilsiarmes.ruism’adreirant 
la parole , O mon fils , me dit-il , ne 
vous y trompeqpas: votrevocationn’efi 
, pas véritable. Cejî une rufedeVenne- 
mi caché y qui veut vous attirer dans 
fes filets. Rien jéeji plus dangereux 
que de pafier fa vie dans V opulence. 
rrene\ garde de tomber dans le préci- 
pice où tombent la plupart des riches: 
on ne trouve point JeSüs-Christ 
par le chemin que vous prene^. Il nous 
apprend lui-même , que pour le fuivre , 
il faut méprifer le monde , renoncer à' 
foi-même , porter fa croix , quitter fon 
pere,fa mere Çr toute affeBion charnel- 
le y fe dépouiller de tout , perdre même 
jufqu' à fes prétentions Çy fesefpérances ■ 
pour ce monde.Voilà la véritable vocgf‘^ 
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tion : c’e/? celle-là que Dieu nous en--- 
voie vous annoncer. Vous imaginei- 
Vous qu'il n'y ait que du hasard dans' 
notre rencontre , que la divine Pro- 
vidence ne l'ait point ménagée ? Gar- 
dez-vous de réjijier au St. Efpritdans 
le tems favorable. Cejl lui qui vous in- 
vite dans ce moment. Ne le laijfei 
point échapper f ce moment précieux. 
V ous le chercheriez une autrefois en 
vain : vos prières ne feraient point' 
écoutées fÇr votre réfjianctftous coûte- 
rait une éternité de fupplices.W tâchoit 
ainfi de nous féduire par toutes ces 
belles paroles , que fon cœur défa- 
vouoic. Tout ce qu’il nous difoit , 
étoit*tiré de l’Ecriture Sainte. Il 
nous faifoic fouvent les mêmes re- 
proches, que Jesus-Christ faifoit 
anx Pharifiens; & entre les paflages 
qu’il nous citoit des Saints Peres , 
ilappuyoic fur celuircide St. Jero- 
me, Que pour Dieu il faut pajjer fur le 
corps de fon pere, Çr que la plus grande, 
piété eji de ré eh pas avoir dans cette oc- 
cajion. 

Déjà mes compagnons fe regar- 
doient les uns les autres tout inter- 
dits. llfembloitquele Vieillard le» 
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eût enforcelés. Mais moi, ne pou- 
vait plus retenir ma colere , Cejje , 
lui dis-je , indigne Pkilofophe fans 
barbe, de furprendre de jeunes gens par" 
tes enchantemens. Je te vais accabler 
d'injures , Ji tu continues de profaner 
l'Ecriture , & de V accommoder à tes 
impertinens difcours. Et je te jure , que 
ji tu ne nous laijfes, au lieu que tu cher- 
ches à faire tomber les hommes dans tes 
pièges, je t'enverrai pêcher les poijjhns 
du Tibre. Ces paroles échauffèrent ’ 
la bile du vieillard Apogenite. On ' 
vit aulîi-tôt la foreur peinte fur fon 
vifage. H dit quelques paroles entre' 
fes dents; & prenant avec précipita-’ 
t ion un petit fac,que tenoit u n de fes ‘ 
compagnons, il en tira une malheu-' 
reufe poudre , qu’il jetta fur nous 
tous , & particuliérement fur moi. 
Cette poudre enchantée ne nous eût 
pas plutôt touchés i que nous en 
fentîmes les effets. Un affbupiffë- 
ment étrange fe répandit dans tous 
nos membres : nous nous trouvâmes 
comme étourdis , & enfin il nous 
fallut fuccomber à un fommeiUquî 
fut trop profond pour être naturel. ' 
Alors mille objets fe préfentérent à 
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notre imagination: ils étoient diffé- 
rens de ceux que l’on a coutume de 
voir,& donc on parle ordinairement, 
quand on veille.C’étoit en racourci, 
tout ce qui devoir nous arriver, & le 
nouveau genre de vie , que nous al- 
lions mqper. Je ferois trop long , fi 
je voulois ici vous faire le récit de 
ce que j’ai vu en particulier ( car les 
vifions de mes compagnons furent 
tout- à- fait différentes.) Je mécon- 
tenterai d’en parler dans le cours de 
mon Hiftoire, D’ailleurs les chofcs 
ne font goûtées , qu’autant qu’elles 
font peu attendues , & je le veux 
pas vous ôter le plaifir de lafurprife; 
car tout ce que j’ai à vous appren- 
dre du royaume des Solipfes , vous, 
paroîtra un fonge perpétuel : rien 
n’eft pourtant plus réel. Enfin il fuf- 
fit de vous dire ici , qu’après avoir 
traverfé avec une rapiditéincroy ab’ e 
lesefpaces immenfes de l’air , après 
avoir pafle par des régions froides 
& brûlantes , tantôt dans des vaif- 
feaux , à cequ’ilbous fembloir , tan- 
tôt fur des chariots, tantôt fur des 
chevaux ailés : après avoir changé 
autant de fois d’efeorte ( car ceux 
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qui nous avoienc enlevés fur le bord 
du Tibre, divoient difparu pour faire 
place à d’autres ) nous nous trouvâ- 
mes à notre réveil dans la Ville ca- 
pitale des Solipfes. Nous fîmes pen- 
. dant une feule nuit autant de che- 
min , que l’on en peut faire en trois 
ans fur la Mer. 


R £ M A R qu E S.^ 

On a va dans la Préface > en queltçms 
Melchior Inchofer cntiz dans la Société. Il 
décrit ici fore agiéablemént les artifices 
qu’eraployerent les Jéfuites pour lui per- 
fuader de prendre l’habit de leur Ordre. 
On fait aflèr , que quand une fois ils ont 
entrepris d’attirer un jeune homlRè chez 
eux , il ell prefque impoilible qu’il leur 
^ échape. * .• 

Fortunius GalinâuXy dans un petit Ecrit 
qu’il a intitulé , Des caufes de la hcùne pu- 
blique envers les Jéfu/fts , dit que quel- 
ques Ecoliers dont il prenoit foin , parce 
qu’ils appartenoient à les amis » furent un 
jour conduits & enfermez dans une 
chambre , Sc que là un Jéfuite , qui tenoic 
un gros regître , leur fit les queltions fui- 
vantes ; Quels étoient leurs parens . leur 
âge de leurs biens ? s’ils avoient des Terres 
*£c en quels pays ? Si leurs familles étoient 
nombreufes de bien alliées ? S’ils avoient 
quelque fuccefiion à efpérei ! S’ils avoienc 
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des fœurs ? Si elles étoient mariées ou non|, 
& qui elles avoient époufé ? 

Le Jéfuite écrivoit toutes leurs réponfes 
par article dans fon Regître. Ils en ufent 
de même à l’égard de tous les enfàns qui 
étudient chez eux,âc ils font enfuite ufage 
de ces connoiflânces. Quand ils veulent . 
faire quelque nouveau Jéfuite, ils jettent 
les yeux uir ce Regître , & choifîflent les 
jeunes gens les plus riches , les mieux al- 
liez , & dont la Société pouna tirer de 
plus grands avantages. Ils s’appliquent cn- 
luite à leur faire concevoir beaucoup d’ef- 
time pour la Société. Ils leur repréfententf 
âvec exagération, tous les agrémens qu’on 
y trouve. Enfin ils les enchantdnten quel- 
que façon par leurs beaux difcours & leurs 
magnifiques promefTes. C’eft ce qui arriva, 
à Mekhicr & à fes compagnons. 



Digiti^fcd by Googic 



DESSOLIPSES.Chap.III. tj 


CHAPITRE III. 

Sonarrivèe dans la Ville Capitale, 

(i) A Viàius{2i)ClüviuSiî\xtr\(Êi"‘ 
Xx me Vinfatigable , regnoit 
alors , & dcmeuroit à ( h) Prican- 
tibur. Les Moi>arques des Solipfes 
font leur réfidence ordinaire dans 
cette ’^lle , & n’en fortent jamais 
à moins qu’ils n’aillent dans les de- 
hors , pour prendre du divenilîe- 
ment. ( 2 ) Ils ont neuf palais dansla 
Ville , & chaque palais cft fous le 
gouvernement d’un Satrape , qui 
renouvelle toutes les fetnaines le fer- 
ment de fidélité entre les mains du 
Monarque. Son palais eft au milieu 
de tous. Il ne le cede en rien au 
Vatican pour la magnificence. Les 
autres ont un peu moins d’éclat. La 
Urudlure de ces palais eft d*un goût 
antique , tel qu’étoit autrefois celui 
des Européens. Les Solipfes nefe 
piquent pas d’être habiles archi- 
tedes. Ce n’eft pourtant pas faute 
de difpofition ; mais ils n’y font pas 
accoutumés , où ( 3 ) parce qu’ils 


(fl)Clau- 
deAqua-vî- 
va Général 
de la So- 
ciété. 

(b) Rome, 
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le. 

(b) TiYOli. 
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n’occupent jamais que des lieux dé- 
jà préparés, ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans font 
exercer l’architedure à qui il leur 
plaît ; enforte qu’un cordonnier de- 
vient architeôeen un jour, & fe 
voit tout à la fois des pierres & du 
cuir à tailler. 

Les Monarques .ont encore neuf 
maifons de plaifance hors delà Vil- 
le, & un peu plus loin , detfc autres, 
qui femblent être faites pour les dé- 
lices du genre humain. L’une s’ap- 
pelle (a) Mucus altéra, ôz l’autre (b) 
iritubirie, C’eft-là que dans cer- 
tains tems de l’année , ils vont goû- 
ter les douceurs du repos , & noyer 
leurs chagrins dans le neélar & 
l’ambrofie. Les Tufculanes des Ro- 
mains ne font quedes(Jbaumieres& 
des cabanes en comparaifon de ces 
palais enchantés. Mais reprenons 
notre fujet. 

Déjà le bruits’étoit répàndu dans, 
la Ville, queTonavoit pris en Eu- 
rope & dans Rome même , quatre 
jeunes hommes difUngués, & qu’ils 
dévoient arriver inceflamment. Ad 
mirez ici avec quelle adielTe de quel- 
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le promptitude les émifTaires des 
•S’o/ijjyèj s’acquittent de leur devoir. 

Le Monarque avoit envoyé hors 
de la Ville un grand nombre de 
citoyens au*devant de nous, qui 
nous reçurent , la joie peinte fur 
leur vifage. Ils étoient tous de fi- 
gure humaine, maisfort changeans, 
& fort propres à faire toutes forces 
de perfonnages. On nous mene au 
Monarque. Noustraverfons les rues, 
environnés d’une fi grande multitu- 
de, qu’il nous fut impoflible de rien 
voir de la Ville. De quelque côté 
que nous pu fiions nous tourner, rien 
ne fe préfentoit à nos yeux , que des’ 
troupes noires de toutes parts. C’é- 
toit un famedi fur le foir. D’aBord 
que nous parûmes en préfence du 
Monarque, nous nous profternâmes 
à fes pieds , pour l’adorer par ordre 
des huifiiers. Il étoit aflis fur un 
thrône d’ÿvoire. Soye:^ les bien yc- 
nus , nous dit-il, en baiflant la tête 
avec un petit fouris. Il nous appella 
par notre nom , ajoutant celui de 
notre pays , & nous entretint parle 
moyen d’un interprété , de tout ce 
que lui avolent appris les eimflaires 
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avec tant d’exaditude, qu’on eût dît 
qu’il ne nous avoit jamais quittés de- 
puis notre plus tendre jeunefle. Ce 
qui nousfurprit à un tel point, que 
nous reliâmes tout interdits, & com- 
me hors de nous-mêmes. Nous ne 
pûmes pas répondre aux qûellions 
qu’il nous fit enfuite, fur ce qui nous 
-étoit arrivé dans notre voyage, tant 

• l’étonnement nous avoit faifis. Pen- 
dant ce tems les courtifans qui é- 
toient là préfens,élevoientjufqu’aux 
cieux par de beaux difcours , la fa- 
gelTe toute divine du Monarque, & 
nous le faifoient admirer,comme un 

• Prince qui fçavoit lire fur le front , 
tout ce qu’on avoit dans le cœur , 
fans fe tromper jamais. Après cette 
première entrevûe , (4) il nous mit 
entre les mainsde celui qui avoitfoin 
de la Jeunefle, pour nous apprendre 

. la langue , les loix , & les coûtu- 

• mes du pays ,Il luiordonna en mê- 
me-tems de lui venir rendre compte 

. tous les mois de notre progrès, d’em- 
pêcher que^ous eulCons aucun com- 
merce avec ceux de dehors , jufqu’à 
ce que nous fuflîons inflruits & en 
état d’être naturalifés ; de prendre 
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garde fur-j;ouc que nous n’eufliofls 
quelque regret d’avoir quitté l’Euro- 
pe, ôc de faire même en forte , que 
nous en pûffions perdre jufqu’au fou- 
venir. Après quoi on nous emmena. 
Nous fûmes traités pendant pluTieurs 
jours de la maniéré du monde la plus 
honnête. Rien ne nous manquoit, & 
l’on ne nous refufoit aucun des plai- 
firs que nous paroiflions fouhaiter. 
Enfin on nous fit quitter fans aucune 
cérémonie nos habits d'Europe , & 
l’on nous couvrit d’une cafaque d’é- 
toffe groffiere. 'Jamais je ne me vià 
plus laid , & l’on m’auroit plutôt pris 
pour un finge , que pour un hpmme , 
fous cet habit grotel'que.li n’étoicce- 
. pendant pas permis de rire, fanss’ex- 
pofer à quelque chofe de fâcheux. 
Nous fûmes donc (5) fix ans entiers 
à apprendre tout ce qui concernoic 
les Solipfes , & à oublier tout ce qui 
n’y avoir point de rapport. Après ce 
tems-là, comme on favoit que j’avois 
été autrefois Jurifconfulte en Europe, 
(6) on me mit dans les affaires. Je fus 
enfuite envoyé auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir 
de fécond ; on me revêtit auffi quel- 

B 
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Quefois delà dignité de Jiige. Je me 
fis plufieurs ennemis pendant le cours 
de ces Charges , <5c enfin je m’attirai 
l’indignation du Monarque, parce que 
Ton avôit publié que je voulois tout 
rappdrter aux coûtumes des Üwro- 
Tféens ; quejem’ingérois de reformer 
les loix du Royaume ; que je don- 
nois plus d’autorité au Droit naturel 
qu’à la volonté du Monarque \ que 
le foûtenois mes fentimens en toute 
occafion ; en un mot , que je voulois 
en favoir plus moi feul , que tous les 
Satrapes & les Sages du Royaume. 
Toutes ces aceufations , vraies ou 
fauffes, reculèrent de beaucoup ma 
fortune, & me cauférent même lou-r 
vent de grands chagrins, yon s e-^ 
tonnera fans doute av£C raifon , que 
paye eu affez de force d’efpnt , pour 
avoir pu me conferver quarante-cinq 
ans , parmi une nation ft differente 
de toutes les autres. 
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REMARQUES. 

Nous voyons dans ce Chapitre^ le bon 
accueil que le Général fait à Melchior In* 
chofer J fie avec quelle exaâitude il étoic 
déjà informé de tout ce qui le regardoit. 
L’Auteur donne enfuite à connoître , qu’a- 
près avoir paflé par les plus grandes Cnar- 
ges , fon intégrité lui attira beaucoup de 
perlécutions de la part du Général fie des 
autres Supérieurs. 

(i) Melchior entra dans la Société fous 
le Généralat de Claude Acquaviva , qui foc 
fait Général l’an iy8z. On remarque dé 
lui , qu’après fon éleélion, il donna ia main 
à baifer à tous ceux qui venoient le félici- 
ter for fa nouvelle dignité : ce qui n’a voie 
encore été pratiqué , que par le Pape€e les 
Souverains. ^11 mourut au commer\pemenc 
de l’année i<Src, 

(a) Les Jéfoices ont neuf Maifons à 
Rome ; favoir , la Maifon ProfelTè , autre- 
ment ) le Grand Jefus , demeure lé 
Général ; le Collège Romain ; le Novi- 
ciat; le Collège de la Pénitencerie ; le 
Collège des Atlemans ; le’ Collège des An^ 
glois ; le Séminaire Romain ; le Collège 
des Marronites , Scie Collège des Ecojfois: 
chaque Maifon a fa maifon de campagne. 
Il y a encore auprès de Rome y deux Hé- 
fîdences : celle de Tufcule Sc celle de Tr- 
velym Les Réfidences font des maifons de 
retraite 9 où les Jéfuites s’appliquent uni- 
quement aux exercices fpintuels, comme 
cil celle de Pontoife auprès de Paris. 
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( j) On fait par une infinité d’exemples , 
eue, quand les Jéfuites font obligés de 
faire bâtir quelques ' Maifons , c’elt qu’ils 
n*en trouvent' point de toutes bâties, donc 
iispuilfent s’emparer. 

^4'! Le Général nogs mit entre les mains • 
du Maître des Novices. Le Noviciat des 
Jéfuites cfl de deux ans , oendant lefquels 
il n’eft pas permis aux Novices d’avoir 
aucun commerce avec les Etrangers , pas 
même avec les Jefuites des autres Maifonsi 
fuivant la 17e. de leurs Réglés communes , 

Neme prêter eos qui à Superiore depmati 
fuerint , loquatur cum iis qui in prima proba- 
tione verjamur. 

(y) Deux ans de Noviciat & quatre ans 
d’Etudes. 

(<î) La première Charge de Melchior fut 
d’être Procureur : c’eft ce qu’il entend , 
quand il dit , qu’on le mit daiis les affaires. 
On l’envoya enfuite auprès des Gouver- 
neurs de Province , pour leur fervir de fé- 
cond , c’eft-à-dire , qu’on le fit Minière. 
Cette Charge dnnne le premier rang après 
les Provinciaux & les neclcurs , dont les 
Minières font les lieutenans. La dignité 
de Juge , dont îl fut revêtu, eft celle de 
Confuueur. Les Confulteurs font ceux qui 
compofent le confeü fecrec du Provincial 
& du Reâeur. 
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C H A PITRE IV. 

♦ • 

Vaiitiqiûté de la Monarchie des 

S O L I P s E s. 

S I l’on veut rechercher l’ancien- 
neté de cette nation jufques dans 
fa première fource, quand elle n’a- 
. voit encore ni loix ni prince ; ce 
qu’ils en débitent eft entièrement fa* 
buleux. Us prétendent que leur 
royaume étoit dans les efpaces ima- 
• ginaires ayant la création du mon- 
de, & qu’il fepréfenta le premier à 
l’idée du Créateur : Que n’ayant pas 
voulu travailler feul à la conftruc- 
tion de l’univers, il avoit choifi, pour 
avoir part à fon ouvrage , ceux qui 
dévoient dans la fuite multiplier la 
nation des SoLipfeSf & en faire une 
monarchie. Cette opinion e(ï fi bien 
établie parmi eux , que vouloir la 
contredire, & de n’y pas donner les 
mains , c’efl: s’expofer à être regar- 
dé comme un traître. Je me fuis 
fouvent informé de la fuite Ôc de la 
fuccefiion de leurs ancêtres , avant 
(a) Brotacan leur premier légifla- 
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teur ; ils m’apporcoienc dilfFérentes 
généalogies , fi embrouillées & fi 
plçjnes de myfieres, qu’ils fembloiçnt 
avoir perdu l’efprit, & vouloir le faire 
perdre aux autres : & depuis ayant 
trouvé dans leurs archives un Pén- 
fateuque, qu’ils avoient entièrement 
corrompu par leurs commentaires, 
je découvris, après beaucoup de ré- 
flexions , qu’à l’aide de quelques 
comparaifons , ils détournent le*vrai 
fens de TEcfiture , pour autorifer 
leurs rêveries. Voici donc quelle efl: 
leur première origine. 

L’Arche de Noé a*yant retifermé 
toutes les efpeces vivantes , qui dé- 
voient êtrefauvées du déluge, or- 
donné pour faire périr par les eaux 
toute la race des hommes, un œuf 
d’aigle , pondu par hazard , tomba 
dans la fentine. Lorfque le corbeau 
reçur ordre d’en fortir , il l’enleva 
avec fon bec en cas de faim ; mais 
ayant été attiré par les cadavres flo- 
tans , il le laiffa tomber dans les eaux. 
Cet œuf s’y étant confervé , jufqu’à 
ce qu’elles fuflfent entièrement defie- 
chées , les rayons du foleil l’enléve- 
lent, il s’arrêta dans l’arc- en* 
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ciel, où la chaleur l'ayant bien- tôt 
fait éclorre, il produilit, à ce qu’ils 
prétendent , ces puilîàns hommes, 
auteurs de la Tour de Babel & de 
la confufion , qui en punition de cet 
hardi forfait, ayant été condamnés 
par la Divinité à errer fur la terre., 

& étant venus à Sodome , le bon ao 
cueil que leur fit Loth , les engagea^ 
à fe charger de la garde de fa fa- 
mille. Mais l’ordre étant enfuite ve- 
nu d’enfortir, & d’aller à Segor , 
pour n’avoir pas pris foin d’empêcher 
que la femme de Loth , trop curieu- 
ne tournât les yeux fur l’embrafe- 
ment de Sodome , ils furent changés ~ 
avec elle enunemêmeftatue de fel. 
Ils demeurèrent quelques fiecles en 
cet état, jufqu’à ce que les Mages de 
PAtfrao/i, ayant détachéune partie de' 
cette ftatue , en intention de la faire ' 
fervir à des prodiges, ils l’apportèrent 
dans le palais de ce Roi, qui lacon- 
ferva comme une chofe d’un prix ine- 
fiimable. C’étoit précilement dans, 
cette partie, qu’étoient renfermés les 
ancêtres des Solip/es, dont j’ai parlé , 

& c’efl: de là qu’efl: fortie cette vertu 
deseiichantemens,quioncfaitillufion 
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à Pharaon, Sc que les Solipfes poC*- 
fédent aujourd’hui à un fi haut de- 
gré. En un mot, le Peuple Hebreux 
s’écanc fauvé de V Egypte fous la con- 
duite de Moyfe, Pharaon tranfporté de 
fureur, les ayant pourfuivis,& ayant 
pris avec lui cette partie de flatue 
de fel , dans la confiance d’arrêter 
Ijes fugitifs par la force de la magie ; 
il fut, contre fon attente, englouti 
dans les flots, & perdit aufli le pré- 
cieux morceau de fe). Les eaux 
l’ayant fait diflbudre, les héros qu’il 
renfermoit, parurent aufli toticomme 
ils étoicnt eux- mêmes merveilleufe- 
ment falés , en nageant par toutes les 
mers , ils.portérent le fel de’fagefle 
dans tous les endroits où ils abor- 
dèrent. S’étant ainfi peu à peu mul- 
tipliés d’âge en âge jufqu’à ces tems- 
ci , ils ont fondé la Monarchie donc 
nous faifons la defcription. Et c’efl: 
fur le fondement de cette Tradition, 
qu’elle prend pour fes armes les 
rayons du foleil & l’arc-en-ciel. 
Car les Sol^fes fe glorifient de n’a- 
voir pas moins éclairé le monde, que 
le foleil, d’avoir paru fur la terre 
comme l’arc-en-ciel, pour être le 


Digilized by Google 



DESSOLIPSES.Cka^.IV. ^7 

figne & le gage d’une alliance éter- 
nelle entre les dieux <5c les ho.mmes , 
d’avoir enfin femé partout le fel de 
la véritable fagefïe. 

C’eft pourquoi , à ne confidérer 
que l’état préfent de cette Monar- 
chie, elle n’eft pas extrêmement an- 
cienne , & la forme de Ton gouver- 
nement eft toute nouvelle. Selon les 
annales d^ pais , il n’y a pas plus de 
trois fiécles , qu’elle fubfille ; & que . 
les Iqix de Brotacan l’ont mife en 
réputation, Les5‘o/i];/cj‘ reconnoilîènc 
ce héros pour le dernier légifla- 
teur , & pour le premier monar-' 
que; de ils ont une fi grande véné- 
ration pour fa mémoire, qu’ils ne 
prononcent jamais fon nom , fans té- ( « ) P» 
moigner extérieurement leur refpeél:. 

(a) BarfahbantirLûiis\i)écnvz.mcé-^}^\y^ ge-' 
lebre, allure qu’il étoit de fon pais , nediélin. 
c’efi-à-dire (b) Turbolan , & qu’il fut (b) Bcne- 
envoyé aux Solipjes par le roi des 
(c) Choniamines J afin qu’ils lui euf- Mo^ines* 
ient obligation des loix que Brota- (d)Jcan 
can leur donneroit. Au contraire (d) Bapdfte 
Saltaleudius Pagonias , ( 2 ) hiftorien 
illufire, le fait (e) Hyantliejîn de na- (e)^Théa«* 
tion. C’efl aulfi , lelon lui , le Prince ûn. 
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La Société des Jéfùites écoic repre'fen- 
tée > dit l’auteur de cet impertinent 
Livre, par le Rational qui étoit attaché 
fur la poitrine du Grand Prêtre des Juifs , 
& fans lequel il ne pouvoir rendre les 
oracles. Elle cil: le Rational du Pontife 
Romain , ôc fes décifîons ne font infailli- 
bles que quand il l’a confultée. , 

C’ell une fociété d’Anges prédite pac 
Ifaïe en ces paroles » Alle-^ , Anges piomts 
6* légers : Ce font des Efprits d’aigles ; 
c’ell une troupe de phénix ; c’ell des Jé- 
fuites , donc veut parler le même Ifaïe , 
qiiand il dit, chap. ^6, Les Rois ^ les 
Reines feront vos élèves , ils fe projlerneront 
pour vous adorer , 6* ils baiferont la poujjîere 
de vos pieds. 

La Société elî repréfentée par le char 
mylléricux d’E^écAzW. L^es quatre roues 
de ce char marquent les quatre vœux qui 
la dillinguent de tbutes les autres Reli- 
gions. il étoit attellé de quatre animaux , 
qui avoient la figure d’homme > d’aigle , 
de lion & de bœuf. L’homme elt le 
fymbole de la douceur , l’aigle de l’élé- 
vation d’efpric , le lion de la force , ôc 
le bœuf du travail. Qui ne reconnoît dans 
ces animaux , les qualités qui font le ca- 
raéfere des Jéfùites ? Us avoient la tête 
tournée vers les quatre parties du monde , 
pour marquer que l^Société devoir s’é- 
tendre fur toute la tnlll^* Cet homme tout 
de feu , aflîs’ dans le'^iar , étoit indubita- 
blement St. Ignace. 

Cette cxpiira ion fo-jte nouvelle d’une 
Prophétie , que les SS. Peres n’ont jamais 
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entendue que de Jesus-Ghrist , fe trou- 
ve dans un Sermon de S. Ignace du P. An- 
toine Veira Jéfuite , imprimé avec plufîeurs 
autres à Cologne en i6pî. 

Voici encore un paflàge du Sermon du 
P. Valderama , à la canonifation de S. 
Ignace ^ pag. lo. « Bien loin > dit- il > que 
» la Société puiïïe pafler pour nouvelle , 

» il n’y en a pas au contraire , qui doive 
» lui difputer le droit d’ancienneté. Elle 
» étoit jvant les Apôtres mêmes-; car la 
» Société de Jésus fut fondée au moment 
3> de fon admirable Conception , lorfqu’il 
» réunit en fa perfonne l’Humanité avec 
» la Divinité. Elle efl la première So- 
y> ciété que Dieu ait établie parmi les 
35 hommes, & fa première Maifon fut le 

33 fein de la Sainte Vierge. 

Tout ce que je viens de dire fervira 
beaucoup à l’explication de ce Chapitre. 

Je laide aux Leéleurs- pénétrans à faire 
leurs réflexions fur la généalogie énigma- 
tique , que Melchior Inchofer donne des 
Jéfuites. J’avoue qu’il n’elf ps aifé d’en 
pénétter le myflére , 6c qu’il faudroit être 
au(îî inlbruic qu’il l’étoit, pour y réuflîr. 
Cependant on peut conjeéiurei; , qu’il ne 
les fait defcendre d’un aigle 6c des géans , 
de la Tour de Babel , que pour marquer 
leur orgueil 6c leur amoition. On fera 
telles conjeélutes qu’on voudra fur le 
reffe. ‘W'. 

(i) Don ConJlantWCajetan , abbé Bi,é- 
nédiélin , prétend que Sî. Ignace ayant 
formé le dclîèin d’un nouvel Ordre ; fe 
retira dans le monafléie du Mont CaJJîn > 
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& que trois Moines de ce monaftére lu* 
donnèrent le livre des Consumions de la 
Compagnie de Jésus. 

( 1 ) Jean - Baptifte CaSalào , rapporte 
dans la vie du bienheiveux Cajetan^ Théa- 
tin , que Sr. Ignace , quatre ou cinq ans 
avant rétablilTemenc de la Société , demeu- 
rant chez les Théatins à Venife , lorfqu’il y 
pafla au fortir d*Efpagne l’an avoïc 

été fi édifié & fi touché de la iainteté de 
fes hôtes , qu’il demanda à être reçu parmi 
eux ; mais que le B. Cajetan ne voulut pas 
lui accorder ce qu’il demandoit ; parce que 
Dieu lui avoit fait connoître qu’il fonderoic 
un autre Inllitut plus appliqué àl’aéfion. 

Mais les Jefuites jaloux de la gloire de 
Sf. Ignace , & de celle de leur Société , 
s’infcrivenc en faux contre ces deux accu- 
fations , & prétendent que leurs CoÆtu- 
lions ont été diélées à S. Ignace par l’Efpric 
Saint , & confirmées par la Sainte Vierge, 


' CHAPITRE V. 

Le Nom , la Religion Çr les Sacri- 
fices des SoLiPSES, 

L EiJtîom des S olipf es d3.ns l’ancien- 
ne langue des Magogues , veut 
dfre la Providence de tous les dieux. 
En effet ils fe font gloire de ne pas ' 
reconnoître feulement un Dieu tu- 
télaire , comme les autres nations , 
mais de les avoir tous favorables par 
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le grand crédit de leur Monarque, 
que tous les ( i ) dieux refpeélent. 
Quelques Européens pour les flatter 
ont aufli trouvé dans leur nom , qu’il 
n’y avoit fur la terre de mortels heu- 
reux, que ceux qui étoicnt fous la 
domination d’un fl grand Prince, & 
que tous les Européens écoient dans 
ces fentimens. Ce qui plut tellement 
au Monarque, qu’il donna la digni- 
té de Satrape, à tous ceux qui avaient 
trouvé une fi belle étymologie. 
Rien ne lui paroiflToit fl glorieux , 
que de voir fa réputation fl bien éta- 
blie chez un peuple qufll fouhaitoic 
ardemment de foumetcre à fes loix 
avant tous les autres. L’exemple de 
ces Européens , & fur-tout la récom- 
penfe qu’ils avoient reçue , . me fic 
relfouvenir de mon devoir. J’ajoutai 
à leurs explications, que les Euro- 
péens regardoient les Solipfes comme 
autant de foleils, dont chacunifuffi- • 
foit pour un monde ; que le Monar- 
que cependant étoit feul capable d’en 
•gouverner & d’en éclairer mille, & 
que tout cela étoit contenu dans le 
nom de Solipfes. Quel menfonge* 
Hélas) pouvois-jen'en pas faire dans 
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un pais où Pan enfeigne à faire fa* 
cpur aux dépens de la vérité ? Je 
me ferois certes mis en crédic.mieux 
que qui que ce foie, fi je n’euffe dans 
la fuite perdu la faveur du Monar- 
que pour avoir érétrop fincere. Ma 
flatterie ne fut pourtant pas fans ré- 
compenfe , & l’on me fit préfenc 
d’un collier d’or de médiocre prix. 

( 2 ) Si la Religion des Solipfes eji 
différente de celle des payens , c’eût 
moins par la fuperftition , que par la 
variété. .Elle s’accommode aux cou- 
tumes & aux cérémonies de toutes 
les nations , 6c ne laiflè pas de les 
rejetter toutes. C’efl: une efpece de 
feéle particulière , qui n’a rien- de 
commun avec toutes les religions du 
monde. Ce n’efl: ni l’ordre, ni la 
révélation de quelque Divinité qui 
la rend ferme dans ce qu’elle croit ; 
mais feulement la volonté du Monar- 
que. Ses paroles font pour elle au- 
tant d’articles de Foi. Il efl; le Sou- 
verain Pontife , & il n’efl: permis à 
perfonne d’appeller de fes jugemens, 
pas même au tribunal des dieux. 

Il n’y a point de nation plus avide 
de nouveautés ; ce qui fait que les 
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nouvelles opinions y font fort fré- 
quentes en matière de Religion , <§c 
qu’elles y trouvent toujours des dé- 
fenfeurs opiniâtres.Pluiieurs dogmes 
que Rome a condamnés chez nous , 
palTen.t chez eux pour des vérités 
elTentielles.& fondamentales. ( 5 ) Ils 
admettent la réfurreftion avec les 
PhariJîens,miLis feulement pour ceux 
qui font fujets , ou amis de leur Mo- 
narque , ou du moins à qui il aura 
accordé un paffeport; eux feuls, fé- 
lon leur créance, auront part à la 
félicité éternelle, & le ciel fera fer- 
mé pour tous les autres, qui n’auront 
pas imploré, ou en effet, ou de vo- 
lonté , la faveur du Monarque. En 
quoi ils fuivent le fentiment des Hé- 
rodiens , & ils fe conforment aux Sa- 
ducéens , en ce qu’ils foumettent tout 
à la volonté de leur Prince. 

Pour ce qui regarde leurs Sacrifi- 
£ ces , ils ont des [a] Egiafes [ c’eft ce 
’ que nous appelions temples , églifes 
ou Bafiliques ) dont la ftrudure efl 
magnifique, & qui font fuperbement 
ornées félon leur coutume. Les Au- 
tels y font tout couverts d’or, de 
perles & de pierres précieufes : on 
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n’y voie guéres d’argent, parce qu’ils 
en font très-peu de cas. Ils s’imagi- 
nent que leurs dieux aiment cet 
éclat , & que ceux des autres nations 
fe laiffant auffi prendre à cet attrait , 
mépriferont la fimplicité de leur cul- 
te, abandonneront leurs temples , ôc 
viendront chez eux , pour s’y faire 
adorer. Les jours de Sacrifices fo- 
lemnels, ils font chanter & jouer des 
Inflrumens pendant la célébration de 
leurs Myfleres. Les orgues & le 
ferpebt font leurs inftrumensTavoris. 
Le Monarque facrifie publiquement 
environ trois fois l’année en rhon-' 
neur des dieux tutélaires ; ce qu’il 
fait avec une pompe fuperbe. Il eft 
couvert d’une thiare à quatre an- 
gles,pour marquer les quatre points 
cardinaux de l’univers. Plulieurs 
Satrapes choifis (ont à les côtés en 
robes de pourpre ; ils font fuivis 
d’un grand nombre d’autres Miniftres 
vêüus de lin , tous laïcs Sc fans au- 
cun caraâere. Chacun d’eux s’ac- 
quitte de fon emploi, pour lequel il 
ne lui faut point d’autre préparation 
que la-volonté du Monarque, qui les 
appelle cous au moment du Sacrifi- 
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ce,& leur diftribue leurs fondions. 
Hors de-là ils ne portent aucune 
marque extérieure, qui les diftingue 
du relie des hommes , comme les 
diacres & fous-diacres en Europe. 
Mais le Monarque les choilic parmi 
le peuple , & les rend tout d’un coup 
propres à toutes fortes de cérémo- 
nies , pourvû qu’ils en ayenc les ha- 
bits. Us ont cependant dans leurs 
Eglafés (4.) une charge permanente , 
qui a aflèz de rapport à celle d’Exor- 
cHle chez les Chrétiens. Celui qui , 
l’exerce , eft un homme vigoureux , 
qui eft armé d’un fouet terrible. De 
/tôtts les chiens qu’il voit dans le tem- 
ple , il n’en manque pas un , & il les 
fait tous expirer fous les coups^,, 

( 5 ) Les Sacrifices du foir fe font 
fans prêtres ni levites. Un laïc 
paroîc feulement en habit de lin,poar 
allumer les cierges, & fe retire aufii- 
tôt. Enfuite on chante , & on jou’e 
des infirumens comme le matin , fur 
un théâtre fort élevé. Le peuple eft 
en bas qui écoute , & qui femble ap- 
plaudir par un bruit fourd. Le Sa- 
crifice fe confomme ainfi par une 
vertu fecrete <$c fans Miniftre. 
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• REMARQUES. 

( I ) 11 me femble que tous ces Dieux 
ne peuvent s’entendie que de toutes les 
PuiiTanccs de la terre , dont les Jefultes 
recherchent la protedion avec tant d’ern» 
preflement. 

( Z ) 11 n’y a rien de conflit dans la . 
Religion des Jéfuites. L’intérêt de la So- 
ciété ôc la politique en Ibnt les feuls fon- 
demens ; en forte qu’elle change à me- 
fure que les circonftances le demandent. 

Ils foutiennent à Rome , ce qu’ils nient à 
Paris ; parce qu’il ert de leur intérêt de 
ne s’attirer à dos aucune Puiflance. Les 
fléfaveux ne leur coûtent rien , ôc ils ont 
des principes politiques > qui leur permet- 
tent de condamner aujourd’hui, ce qu’ils 
ont enfeigné hier > comme on le verra au 
Chapitre fuivant » dans l’afFaire de SanSla^ 
reî. Ils ont trouvé le fecret d’adoucir la 
rigueur de la Morale Chrétienne, d’élar- 
gir la voie étroite , de changer les péchés 
en bonnes œuvres , de joindre le culte des 
Idoles avec celui de Dieu ; parce que c’é- 
toit un moyen afliiré de gagner la faveur 
des Princes & des Grands, lis retraâe- 
ront ces erreurs * toutes les fois qu’on le 
fouhaitera. Mais ils en publieront bien- 
tôt après des apologies , comme ils ont 
lait au fujet des propofitions fcandaleufes 
condamnées par les Papes /Alexandre Vit, 
Innocent XL Alexandre VII L Ôc des Cé- 
rémonies de la Chine , condamnées tout 
de nouveau par Clément XL Ces condara- 
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nations & leurs rérraftations ont-elles em- 
pêché que le P,*Pirot , le P. Burtado ,.ôc 
le P, Daniel , n’ayent pris la défenfe des 
Propofitions relâchées, ôc le P. Jouvency 
celle des fuperftitions Chinoises ? C’eft ce 
qui fait dire à Melchîor Inckofer , que la 
Religion des Jéfuites s’accommode aux 
cérémonies de toutes les nations , âc ne 
laifTe pas les rrjetter. 

( î ) Les Pharifiens compofolent une 
feâe parmi les J uits , qui encr’autres fen- 
rimens , admettoient la réfurreélion des 
corps , & la tranfmigration des âmes com- 
me Pitagorei du moins pour celles des 
gens de bien , croyant que celles des au- 
tres étoient tourmentées pour toujours. 
L’Auteur trouve ici d» la conformité en- 
tre les Pharijiens & les Jéfuites , .fans 
doute en ce que ceux-ci confondent telle- 
ment l’Eglife avec leur Société , qu’ils 
prétendent qu’être ennemi de l’une, c’efl 
être ennemi de l’autre ; & qu’il eft autant 
néceflaire , pour être fauvé , de refpeâer 
le Général & la Société , que d’être dans 
le fein de l’Eglife. Les gens de bien , félon 
les Jéfuites , font ceux qui leur font par- 
faitement dévoués , & qui n’ofent s’élever 
contre leurs défotdres : ceux-là feront les 
feuls qui auront parc à la réfurreûion 
glorieufe. 

Les Hérodiens étoient d’auttes feéfaires 
Juifs , qui croyoient que l’ancien Hérode 
' étoic le Meffie promis par les Prophètes ; 
& l’on dit, qu’ils avoient une fi grande 
vénération pour lui , qu’ils célébroient tous 
les ans le jour de fa naiffance avec beau- 
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coup de cérémonies. Les grandes idées 
que les Jéfuites ont de leur Général , don- 
nent ici occafion de les comparer aux Hé- 
rodiens. , 

Les Saducéens faifoient encore une fec- 
te particulière , contraire à celle des Pha^ 
rifiens , en ce qu’ils nioient la Fatalité, Ils 
difoicnt , que comme Dieu ell incapable 
de faire du mal , auflî il ne prend pas gar- 
de à celui que les hommes font. De-là 
ils concluoient , qu’il ell en notre volon- 
té feule de faire le bien > ou le mal. L’Au- 
teur en ^eut ici , fans doute , avec tous 
les Difciples de S. Auguftin , à la Grâce 
ÿerfatile des JeTuites , foumife au Libre 
Arbitre i & quefon feul cpnfcntement rend 
efficace. Et c’eft en ce fens , qu’il dit que 
tout ell fournis à la volonté du Monarque » 
parce que la néceffité d’une grâce efficace 
par elle-même , efl un dogme profcrit de 
condamné par la Société. 

(4) Cette efpéced’Exorcifteeftlc Sacri» 
Ifain , dont un des principaux devoirs eft'de 
chaflèr les chiens hors de l’Eglife. 

( 5 ) Ces Sacrifices du loir font les V^" 
près» qui fe c|iantent chez les Jéfuites dans 
une tribune élevée » âc fans prêtres. 
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CHAPITRE VI. 

Les Collèges Çr les Etudes des 

SOLIFSES. 

fl) Y Ls ont des colleges dont la 
X beauté .eft proportionnée aux 
Villes où ils font établis. Un grand 
concours d’écoliers vient y,appren- 
dre les Sciences & les beaux Arts.* 
Ils paflènt plulîeurs années à n’en- 
feigner que les principes, & font 
perdre beaucoup de tems à.lajeu- 
nefle. Un écolier a fait chez eux de' 
grands progrès, lorfqu’ila pû parve- 
nir à mériter les applaudiiïèmens 
d’uri fpedatear fur le Théâtre, & 
qu’il fçait le divertir par fou efprit 
éc fes figures. Ils s’appliquent en- 
tièrement à ces fortes de jeux , & 
négligent tout' le refie. Pour cet ef- 
fet , ils choififlènt les jeunes gens les 
plus riches , les mieux faits , & les 
plus agiles ; leur font apprendre à‘ 
danfer Sc à fauter avec juftefTe , & 
les donnent en fpeélacle au public. 
Les uns s’y font admirer par leur* 
déclamation , les autres par leur fou- 
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pleiïe & leur agilité. C’eft par-là que 
les Solipfes' gagnent la plûpart des 
jeunes gens, & les engagent àde^ 
meurer avec eux. Mais ils recon- 
noilTent bientôt à leurs dépens que 
toute leur douceur apparente, leurs 
belles paroles, leurs promelTes , n*é- 
toient qu’un appas pour les fur- 
prendre, & ils font bien étonnés 
d’avoir affaire dans la fuite à des bê- 
tes féroces , qui les traitent avec tou- 
tes fortes de duretés. Ceux qui peu- • 
vent échapper à leurs pièges , rem- 
portent pour tout fruit de leurs étu- 
des , une grande facilité pour “^le 
Théâtre & pour les geftes , beau- 
coup de liberté dans leurs aéfions , & 
de licence dans leurs difcours ; en 
forte qu’un jeune homme de qualité, 
qui eft forti de chez lui avec une édu- 
cation conforme à fa naiffance , y 
revient avec les maniérés d’un char- 
latan & d’un bateleur. Ainfi c’eft 
un avantage d’être difgracié de la. 
nature & de la fonune : ceux-là ne 
font point recherchés pour les exer- 
cices , & ont le tems de s’attacher 
entièrement à leur devoir , & de fe 
mettre en état d’être utile à la Képu- 
blique. 
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Après l’étude des BeUes-Lettres 
ils paffent à la Philolbphie , & en- 
duite à la Théologie. On n’y récite 
rien de mémoire, mais on difputele 
livre à la main : ce qui fait, qu’ils ' 
ne font habiles dans ces fciences, 
que quand ils font fur les bancs. Ils 
ne connoilîent point la Jurifpruden- 
ce , parce que leurs jugemens ne 
font fondés , ni fur les loix , ni fur 
la raifon ; mais feulement fur l’au- 
• torité du Monarque. { 2 ) Ils agitent 
cependant en particulier , & en pre* 
fence de difciples choifis, des quef- 
tions fur le Gouvernement qu’ils 
appellent Monarcal , où ils difpu- 
tent Tpnncipa\eTnemJùr les moyens de 
faire des conquîtes , è* de les[ confer- 
yer ; fur Van, Vutilité, Gr la nécejjî- 
té de feindre , fur les amphibologies ^ 
les équivoques & les refiriBionsmen-» 
taUs , fur lu moyens de faire a pro- 
pos toutes fortes de fyllogifmu cap^ 
tieux , félonies differentes circonf an- 
ses du lieu , de La chofe , & du tems. 

C’eft dans cette fcience , qu’ils ex-, 
cellent. 11 n’y a point de • difficul- 
tés qu’ils n’applaniflent , point d’ob- 
jeétions qu’ils ne détruifenc , mieux 

. qud 
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- que tous les Jurifconfultes de VEu- 

rope. 

( 3 ) Ils n’ont point d’EcoIes pu- 
bliques de Médecine, de cet Art 
leur efl inutile; car la plupart fe fer- 
vent de préfervatifs lecrets , qu’ils 
préparent chez eux , ou qu’ils ont 
' l’adrelîe^ de faire venir des pays les 
plus éloignés. C’efl ce qui fait qu’ils 

vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes ; la premiejre maladie 
leur eft cependant quelquefois fata- 
le ; mais ils tâchent d’échaper ce pé- 
ril , en ne négligeant rien pour fe 
conferver la fanté. Ainfi il n’efl pas 
furprenant que dans un âge où les 
Européens font incapables de rien 
faire , les Solipfes commencent à en- 
trer dans les Charges de la Républi- 
que , & les rempliffent pendant, le 
cours^dè plufieurs années, comme 
s’ils étoient encore dans la vigueur 
,de leur jeuneiïe. 

Ils ont en Philolbpibie & en Théo- 
logie une grande liberté pour les fen- 
timens ; & c’ell fe rendre recom- 
mandable parmi eux , que d’inven- 
ter & d’enfeigner différentes opi- 
nions. Il importe peu qu’elles foient 

C 
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vraies ou fauflfes , pourvu qu’elles 
aient la grâce de la nouveauté , & 
qu’elles n’aient pas encore été mifes 
en lumière. C’eft pourquoi (4) i’on 
preferit chaque année de nouveaux 
fiftêmes & de nouveaux termes : on 
change la méthode d’enfeigner les 
Arts ôc les Sciences ; en forte que 
les derniers maîtres ne pourroient 
pas entendre ceux qui les ont précé- 
dés. Il n’y a point d’ordre dans leurs 
difputes publiques. C’eft une caco- 
phonie & une crierie perpétuelle ; & 
celui-là l’emporte qui a la voix la 
plus forte , & la meilleure poitrine. 
On le voit fortir du champ de ba- 
taille tout rempli de lui-même, & té- 
moignant par les mouvemens de fon 
corps , qu’il fe fait bon gré de fa vic- 
toire. Il tourne les yeux.de tous 
côtés , pour recueillir des applau- 
dilTemens ; mais le plus fouvent, on 
le lîfle , & on fe moque de lui. Ce 
font les Européens , qui né peuvent 
fouffrir l’orgueil joint avec l’igno- 
rance. 

Ils n’ont d’autre connoilTance 
tijlête , que celle que les Européens 
leur en ont donnée ; mais iln’cii d’ati- 
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cun poids parmi eux, non plus que 
les Auteurs Scholaftiques , pour la 
Théologie. Ils ont quelques Ecri- 
vains de grande autorité , à ce qu’ils 
prétendent; mais cela n’empêche pas 
qu’ils n’abandonnent fou vent leurs 
fentimens. Tels font ( a ) Phancur- ç 
fius, (b) Agarruliwt , (c) HelUnafius, 

( d ) Homotarrius , ( e ) Difeofenius , briel. 

{ f) Banimonicus , (g ) Pentajîphorus Vafquer. 
& plufieurs autres dont les noms 
font dans les annales du Royaume. 

(5) Voici les principales queftions (rf)*Tho- 
qu’ils agitent en Philofophie^^favoir, nus. 
Anfearaheus paradigmaticè Jiercora Sanchez. 
volvat in orbem / An Ji mus in mare ^incK 
mingat , timendum naufragium ? Si 
les efprits font renfermés dans les Baptille’ 
points mathématiques ? Si les ouver- (i) Greg, 
turcs du corps font les Joupiraux de Valentia. 
lame ? Si Vabboyement des chiens 
produit les taches de la Lune , & plu- 
fiéurs autres de cette nature , qu’ils 
en feignent & défendent avec cha- 
leur. Les Théologiens de leur côté ' 
examinent f Jî on pourroit naviger 
dans les efpaces imaginaires. Si tin- 
telligence appellée Barach , a la ver- 
tu de digérer le fer. Si les âmes des 

Cz 
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dieux font colorées. Si les excrémens 
des démons peuvent fervir de reme- 
de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des 
tambours ; & plufieurs autres quef- 
tions auiïi ridicules, qu’ils foutien- 
nenc avec tant d’opiniâtreté , qu’ils 
Tcgardent comme ennemis de la Re- 
ligion , ceux qui ofent les méprifer. 
Nous voulions quelquefois leur par- 
ler de la Théologie , telle qu’on l’en- 
feigne en Europe ; mais ils traitoient 
nos dogmes de rêveries & d’extra- 
vagances, que les Monarques avoient 
profcrites dans tout le Royaume, 
(6) Leurs annales font mention 
de quelques Profeffeurs Européens , 
qui vinrent autrefois chez eux , & 
qui s’étoient engagés de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Ils ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permiffion d’enfeigner dans le Collé- 
. ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre , ils l’éleverent fi haut , & 
lui donnèrent tant d’étendue , qu’ils 
eurent la hardielTe d’aflurer, qu’il 
..n’y avoit point de puiffance ni de 
. prince qui puflfent le dominer. Ils 
furent auffi- tôt relégués par ordre 
des magiflracs dans l’iile des Ima- 
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gitiaires, tant on craignoic que cette 
dodrine ne portât les peuples à fe- 
couer le joug , pour fe mettre en li- 
berté. Ce qui fut caufe que les Eu- 
ropéens , qui étoient pour lors dans 
' le royaume, perdirent beaucoup de 
leur crédit & de l'eflime qu’on avoit 
pour eux. Jufqu’à ce que quelques 
autres venus depuis , protellérent 
publiquemept que ces prétendus 
Dodeurs étoient des gens fans nom 
& fans autorité , quin’avoient ni feu 
ci lieu , & qui pour gagner leur vie', 
avoient coutume de parcourir tou- 
te VEurope , débitant une dodrine 
telle quelle , fans ordre & fans mé- 
thode : qu’ils avoient été plus d’une 
fois chaffés des Villes, parce qu’ayant 
été reçus dans les Univerfités , 
ils en violoient les llatuts & s’écar- 
toientde la méthode ordinaire d’en- 
feigner : qu’ils s’oppofoient par tout 
aux coutumes & aux loix du pays ; 
que ce qui les rèndoit fur - tout o- 
dieux, c’ell qu’ils avoient autorifé 
les Dodeurs à s’affranchir des loix » 
fous le prétexte de certains privilè- 
ges fuppofés : qu’ils n’avoient d’ail- 
leurs aucun titre ni aucun degré : 

Cj 
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qu’ils n’écoienc en un mot , que des 
Dodeurs imaginaires. Cette pro- 
teflation authentique rétablit entiè- 
rement la réputation des Euro- 
péens. 

Mais reprenons notre fujet. Les 
Solipfes accuferoient plutôt leurs di- 
vinités d’ignorance , que d’étre ré- 
duits à reconnoîcre quelque erreur 
dans leurs maîtres , tant il font at- 
tachés & fournis à ce qu’ils enfei- 
gnent. Ces feules fources font pu- 
res, toutes les autres font corrom- 
pues , & rien n’efl: plus ordinaire , 
que de les entendre élever leurs 
oracles par-delTus ceux des autres 
riations. Ils parlent publiquement , 
& écrivent fur routes fortes de ma- 
tières avec une hardie0è inconceva- 
ble. Tour eft de leur reffort jufqu’- 
aux remedes *, & i’orvietan qu’ils 
-favent vendre pour le moins avec 
autant d’adreflè, que ce charlatan 
d’Apulée , qui fembloit avaller une 
épée empoifonnée , ou cet autre 
qui portoit des ferpens dans fon 
fein , fans en recevoir aucun dom- 
mage. En un mot, on trouve chez 
eux un grand nombre d’opérateurs , 
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de chirurgiens, de droguiftes, d’a- 
poticaires Sc de parfumeurs. Ils font 
encore fort habiles à compofer le 
fard ; & qui voudroit fe perfection- 
ner dans toutes ces fortes de pro- 
fèflions , n’auroit qu’à fe faire inf- 
truire par les Solipfes. 

Mais pour achever ce qui regarda 
leurs Dofteurs , ils font au-deflus de 
ceux de Jerufalem , en ce qu’ils n’ex- 
pliquent. point leurs propres loix , 
parce qu’elles font fi obfcures & fi 
embrouillées, qu’ils ne pourroient ja- 
mais les rendre intelligibles ; mais ils 
fe mêlent d’interpréter celles des au- 
tres nations , de les corriger , & d’en 
introduire de nouvelles de leur pro- 
pre mouvement , êc fans en être 
priés. Ils font trop fufpeds, Sc l’on 
rifqueroit trop de leur donner cette 
charge. Ce que je pourrois prouver 
par beaucoup d’exemples ; mais je 
me contenterai de celui d*un certain 
(a) (7] Réfultamius, qui voulut s’in- 
gérer de faire, des commentaires fur Jefuice. 
les loix des ( b ) Muralganiens. 11 ( i '1 Des 

difoit entr’autres chofes , que leur François, 
royaume ne leur appartenoit pas, & 
qu’on ne les laiflbit vivre que par gra- 

C ^ 
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ce. Cette conduite, ou plutôt cet-/- 
te effronterie irrita tellement le Prin- 
ce de cette fiere nation , qu’il réfolut 

(c') M tio guerre fanglante (c) 

Vucllefchi ^ ^ibofnatfôcle menaça d’exterminer 
Général de fes Sujets par tout où il pourroit les 
k Société, trouver, s’il ne puniffoit , ou s’il ne 
' lui livroit ce téméraire. Ces ména- 

ces effrayèrent Vibofnat. Il fit cher- 
cher , & le lui remit en- 

tre les mains. Mais ce Prince fe laif- 
fa tellement toucher de compaifion 
à la vue de cet homme, à qui la 
crainte , ou la difgrace avoit fait 
oublier tout ce qu’il avoit dit, qu’il 
aima mieux croire qu’il y avoit plus 
d’ignorance que de malice dâ"ns fa 
faute. C’eft pourquoi il oublia lui- 
même toutes fes réfolutions , & fe 
contenta de faire jurer à Vibofnat ^ 
que lui& fes Sujets foufcriroient dans 
la fuite,fans aucun égard pour la dif- 
férence de Religion , à toutes les loix 
des Muralganiens : qu’ils défavoue- 
roient ce qu’avoir avancé Réfultan- 
tins , & ce qu’on pourroit avancer 
de femblable. Il n’en fallut pas da- 
.vantage pour appaifer ce Prince , . 
& pour l’empêcher de leur faire, la . 
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guerre ; mais il fie brûler en place • 
publique les Ecrits de Réfultaiitius. 

Piufieurs des Muralganiens fe 
mocquérenc de la facilité de Vibof- 
nat en cette occafion , & le blâmè- 
rent d’avoir fi chèrement racheté la 
guerre. D’autres , au contraire , 
louoient fa prudence & fon adref- 
fe , de fçavoir tourner fa confeien- 
ce & celle de fes Sujets félon les dif- 
férentes conjonftures. Cet exemple 
autorifa tous les autres Princes voi- 
fins à proferire plus hardiment & 
plus fouvent les maximes des Sd^ 
lipfes. 


REMARQUES, 

( i ) Il n’y a gueres que dgns les Villes 
les plus confidérables y que les Jéfuices fe 
donnent quelque peine pour l’éducation de 
la jeunefle ; parce que la gloire de la So- 
ciété y ell plus intérelTée que par-touc 
ailleurs. C’eft pourquoi ils y font venir les 
plus habiles Profeileurs qu’ils aient , âc 
ne laifTent dans leurs petits collèges de 
province , que des ignorans , oui n’en fça- 
vent pas beaucoup plus que les écoliers 
qu’ils enfeignent. Ainfî il n’eft pas éton- 
nant que l’on fafle peu de prr^rès chez 
eux dans les Belles Lettres. Comme ce 
n’ell nullement la charité , mais l’amour 
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propre > qui leur fait 'entreprendre l’inflrû- 
âion de la jeunefle , ils fe mettent fore 
peu en peiue de faire folidement étudier 
Jesenfàns, pourYÛ qu’ils fe dillinguent, ôc 
qu’ils fatisfàffent leur orgueil. C’ell ce qui 
U fait f que pour ne vouloir rien emprun- 
ter des autres , ils ont tellement embrouil- 
lé les principes de la langue latine > en 
les voulant expliquer eux- mêmes, que les 
cnfàns palTent des années entières à ap- 
prendre des Régies, où il leur eft impof- 
fible de rien comprendre. C’eft auflî pour 
contenter leur vanité, & pour faire parade 
du peu qu’ils fçavent, qu’ils font G amateurs 
des Speélacles » & qu’ils font perdre tant 
de tems aux écoliers , pour les difpofer à 
paroître fur le Théâtre. Après tout, s’ils ont 
piaintenant d’habiles gens dans les Belles- 
Lettres , ce qu’on ne peut nier de quel- 
ques-uns , il n’en a pas toujours été de mê- 
me. Je m’en rapporte à Mariana. « Les 
M Jéfuites, dit-il, chap. 6. fous prétexte 
» de vouloir ^rmer les moeurs de la jeu- 
» nefle , fe font chargés d’enfeigner les 
» Belles-Lettres ; & la plupart de ceux qui 
'» les enfeignent , ou ne les ont jamais ap- 
prifes > ou ne les veulent point appten- 
» dre eux -mêmes. C’eR ce qui fait que les 
écoliers puifent chez eux de fi mauvais 
M principes , qu’ils ne peuvent jamais s’en 

35 défaire Et fi l’on examinoit fé- 

» rieufement > combien cette méthode 
30 d’enfeigner efi pernicieufe , il ell hors 
» de doute que les Puil^nces uferoienc 
33 de leur autorité , pour nous ôter le foin 
« de la jeunefie. » 
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, C») Il eft certain , & les J efuites ne peu- 
vent pas nier fans menfonge , qu’outre les 
Réglés 8 c les Conjlhutions qui ont été im- 
primées , il n’y en ait d’autres particulières 
qui regardent le gouvernement politi- 
que > pour les Provinciaux 8c les Reûeurs • 

& qui demeurent cachées. C’eft fans dou- • 
ce de ces réglés fecrçttes > dont veut parler 
Dom Jean de Palafox, fi connu^ par la 
fainteté de fa vie , 8c par les perfécutions 

S u’il a efluyées de la parc des Jéfuitcs y 
ans fa fécondé Lettre à ' Innocent X. 

» Quelle autre Religion > dit-il , a des 
a» Conllitutions qu’on tient fecrettes , des 
« privilèges qu’on ne veut point déclarer y 
M des régies cachées , 8c tout le relie de ce 
M qui regarde leur conduite , couvert 8c 
voilé par un myftete que l’on n’entend 
SJ pas? Que fi tout ce qui ellinconnu pafle 
SJ pour être excellent, je crois aulfi certai- 
» nement qu’il doit pafler pour fufpeét , 

» fur-tout en ce qui concerne les Ordres 
ij Eccléfialliqucs. Les régies de tous les 
9» autres Ordres paroiflent généralcmerit 
9j aux yeux de tout le monde. ..... Mais 

SJ il y a plus de Religieux parmi les Jéfiii- 
sj tes , 8c même de Religieux profès qui 
SJ ignorent les Conllitutions, les privilèges 
» 8c les régies propres à la Compagnie , 
» quoiqu’ils s’y foumettent 8c s’obligent à 
s, les faite fuivre ; qu’il n’y en a qui les fça- 

sj vent, «c ^ -r ^ 

Quoique l’étude de la Jurifprudence 
& de la Médecine leur fou interdite pat 
leurs Conllitutions , Part. 4. chap. iî* pag. 
i5i, comme ne leur étant d’aucune uciUcé > 

C 6 
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cependant ils ont obtenu le pouvoir d’^er* 
cer la Médecine contre la défenfe des Con- 
ciles & des Conftitutions Canoniques, com- 
me on peut voir par les Bulles de Pie IV» 
du ip Août 1^61. & de Grégoire XIII- du 
II. Février 1S76. parce qu’ils ont reconnu 
qu’elle pouvoir leur être d’un merveilleux 
lecours , pour gagner les bonnes grâces des 
Grands , en leur faifant part de leurs remè- 
des & de leurs préfervatifs : ce que nous ver- 
rons plus amplement dans le chapitre ip. 

(4) » Tour change en peu d’années , dic 

Mariana chap. 6 . non-feulement dans les 
*» opinions , mais encore dans les termes & 
M dans les maniérés de parler. Et ce chan- 

gement eft fi confidérable , qu’au bout de 
33 fix ans les derniers n’entendent plus les 
»-* premiers. Ce qui n’arrive pas feulement à 
33 ceux qui ont quitté les Ecoles , Ôc y re- 
33 tournent enfuite , mais à ceux mêmes qui 
33 continuent leurs études fans interrup- 
30 don. •» 

(5‘) L’Auteur veut faire entendre par ces 
quefiions extravagantes , que la plûpart de 
celles dont les Jéfuites traitent dans leur 
Philofophie & leur Théologie, ne font ni 
plus fenfées ni plus utiles. 

(6) Melchior Inchofer repréfente ici fore 
adroitement , de quelle maniéré la nou- 
velle Théologie de Molina & de Lejfîus fuc 
reçue dans les Univerfîtés > & les oppofi- 
tions que les Jéfuites trouvèrent pour s’y 
introduire. Car c’efi d’eux dont il veut par- 
ler fous le nom de ces Doéleurs Euro- 
péens , qui étoient venus chez les SoUpJes 
faire cifai de leur nouvelle doârine. En 
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effet , quels autres Théologiens ont donné 
tant d’écendue au pouvoir du Libre Arbitre ? 
Ne font-ce pas les Jéfuites qui fe font em- 
parés de la plus grande partie des Univer- 
fîtés de l'Europe J qui en ont renverfé les 
ftatuts » & corrompu la doârine ? N’ont- 
ils pas été chaflés de plufieurs pour ces mê- 
mes raifons , comme de celle de Vadeue f 
Toutes les Univerfités de la France ne fe 
font-elles pas conjointement oppofées à l’am- 
bition de ces Doâeurs ignorans, dont le but 
étoit de fe rendre fouverains abfolus dans la 
République des Belles-Lettres & des Scien- 
ces J de n’ont-elles pas obtenu contre eux un 
Arrêt du Confeil Privé le 7 Mars i 6 i 6 l A- 
t-on jamais pû obliger celle de Paris de leur 
fiire part de fes privilèges ? Voyons comme 
l’Univerlîté dtCracovie en parle dans une 
Lettre qu’elle adrefle à celle de Louvain, 

» Les Jéfuites ont enfin fait connoître dans 
notre Royaume , que leur innocence &la 
»fainteté de leur vie ne font pas telles 

» qu’ils ont tâché de lefàire paroître 

» Leur érudition eft fi bornée parmi nous 
» qu’il nous femble que votre crainte eft 
» mal fondée, & qu’ils cherchent autre chofe 
qu’à s’emparer de l’empire des Belles-Lec« 

» très Une grande partie de leurs éco- 

9ï liers fe font repentis oe s’être attachés à 
» de tels maîtres ; Sc après avoir reconnu 
33 le fafte des Jéfuites * & le peu de progrès 
M qu’ils avoient fait chez eux, font revenus 
33 chez nous , pour s’y ftireinftruire tout de 

33 nouveau Ces Peres n’ont d’autre 

33defîèin que d’anéantir toutes les Univer- 
» fités « de fi vous n’apportez tous vos foio^ 
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» pour foutenir la caufe commune , il n’y 
» aura bien-tôt plus de littérature , & i’é-* 
» clat de l’ancienne doârine fera entière- 
?> ment éteint, ce. 

»> Ils alFeâenc de débiter des opinions 
3> nouvelles & particulières , dit André de 
Trêves , médecin de l’Infante d'E/pagne , 
dans une Lettre qu’il écrivit de Bruxelles 
l’an \ 62 j. à l’IIniverfité de Salamanque ; ÔC 
parce ^qu’ils veulent en tout s’élever au- 
oï deflus aes autres > ils ne font pas difficul- 
tn té de violer les ftatuts des plus célébrés 
Univerfités. <c 

, Ce n’eft pas ici le lieu de ftire connoître 
les nouvelles opinions qu’ils nous enfei- 
gnent, & qu’ils enfeignent tous les jours. 
L^ublic en eft amplement inllruit. 11 me 
fuffit de dire> & il feroit aifé de le prouver , 

3 u’il n’y a prefque point d’articles de foi , ni 
e maximes de Morale y qu’ils n’aient tâché 
de détruire. Le Général Vitellefchi eft obli- 

§ é d’en faire des reproches aux Supérieurs 
ans une Lettre qu’il leur écrit. » 11 eH bien 
» à craindre , dit*il, que les opinions trop H- 
» bres de quelques-uns de notre Soci^é > 
» principalement dans les matières des 
» moeurs^ non-feulement ne la renverfent 
» elle-même de fond en comble , mais ne 
» caufent de très-grands maux dans toute 
»l’Eglife de Dieu. C’efi: pourquoi , que les 
» Supérieurs donnent ordre que ceux qui 
y» enfeignent , ou écrivent , ne fe fervent 
» point de ces régies dans le choix de leurs 
» opinions : On peut foutenir- cefentiment : il 
y» ejt probable : ily a des Doreurs qui Venfei- 
*»gnenî ; mais qu’ils embraffcnc les opinions 
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les plus sûres , qui font autorifées par 
» les Doékeurs les plus confidérables , qui 
3>font plus conformes aux boiines njœurs» , 
» & qui peuvent le plus nourrir & augmen- 
» ter la piété*, Sc non pas la corrompre 8c 
M la ruiner. « 

Et c’eft ce torrent d’opinions nouvelles » 
qui a principalement obligé toutes les Uni- 
verfités à s’élever contre une Société fi per- 
nicieufe à la Religion. 

( 7 ) Le P. San6îarel Jefuite , publia en 
i6i^. un Livre intituIérTmzté de iHéréJîey 
du Sckifme , de VApqfiaJie , . . . • • • 

O* du Pouvoir qiCa le Pape de punir ces cri- 
mes y imprimé à Rome , avec permijjïon des 
Supérieurs > & avec l’approbation de Vi- 
teüefchi Général > du Vice-héraut ou Vi- 
ce-régent du Pape & du Mtre. Chantre 
du Sacré Palais. Ce Jefuite prétendoit dans 
ce Traité , que le Pape pouvoir vunir les Rois 
6* les Princes de peines temporelles , qu'il îet 
pouvoir dépofer &* dépouiller de leurs Etats pour 
te crime a'héréjie y qu'il étoit en droit de dif- 
penfer leurs Sujets du ferment de fidélité y 8c 

£ lu(îeurs autres propofitions auffî impies. 

a Faculté de Théologie ôc l’Univerfîté 
de Paris proferivirent aufîi-tôt cette doc- 
trine ultramontaine par deux decrets ; & 
le Parlement rendit auflï deux Arrêts folem- 
nels. Le premier portoit que le Livre du 
Jéfuitc SanSlarel feroit brûlé par la main 
du Bourreau , & que le Provincial des Jé- 
fuites & autres feroient mandés à la Cour » 
pour être ouïs. " 

Voici l’Interrogatoire que l’on fit fubif 
au P. Cotton à ce fujet : on y reconnoîtr» • 
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ckofes : Ne crcyei-vous pas le Roi mit-mijfant 
dans fes Etats , &* penfe-^-vous qu’une Pui^ance 
étrangère y wijfe , ni doive entrer , ni qi^ea la 
pe^onnemiRoi l’onpuijfe troubler le repos de 
l'Églife Gallicane ? 

Les Jéfaites. Non , Messifurs 
le croyons tout puijfant , quant au temporel. 

LeParlemenr. Quant au temporel. Parîe^» 
^ous franchement , Cr* nous dites fi vous crqye^ 
que le Pape puijfè excommunier le Roi, affran- 
chir fes Sujets du ferment dejîdélitê , G* met- 
tre fon Royaume en proie. 

Les Jéfuites. Oh J Messieurs , d’ex- 
ccmmunier le Roi ! lui qui effjîls aîné de VEm 
glife , fe donnera bien de garde de rien faire 
qui oblige le Pape à cela. 

Le Parlement. Mais votre Général , qui 
a approuvé ce livre , tient pour infaillible ce que 
deffus. Etes-vous de différente croyance f 

Les Jefukes. Messieurs , lui qui eff 
à Rome , ne peut faire autrement ^ que dUap»' 
prouver ce que la Cour de Rome approuve. 

Le Parlement. £f votre croyance ? 

Les Jefuites. Elle ejt tome contraire. 

Le Parlement. Et Ji vous étie^ à Rome » 
tpse feriei-vous ? 

Les Jefuites. Nous ferions comme ceux 
qui y font t font. 

( Çuelques uns des MeJJieurs dirent alors : 
Quoi! ils ontui\e coiffciencepour Paris , au- 
tre pour Rome î Dieu nous garde de tels cou- 
feffeurs. ) 

Le Parlement. Or fus ; réponde^ à ce que 
fon vous a demandé. 

Les Jefuites. Messieurs , nous vous 
fupplions de nous permettre de communiquer en-:- 
femble. 
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Le Pitlemcnt. Entrer dans cette chamh-e* 
( IIsj> ont été environ demi-heure y Ofrès font 
revenus au Parlement. ) 

LesJefuites. Messieuks , nous avons 
la même opinion que la Sorbonne y É> foufcrirons 
la même cnofe que Mejfieurs du Qergé. 

Le Parlement. Faites votre déclaration là- 
iejfus, 

- Les Jefuices. Messieurs , nous vous 
fupplions très-humblement de nous donner quel- 
ques jours y pour com muniquer entre nous. 

Le Pariement.La Cour vous donne trois jours. 
Pendant lefquels la Cour a fait obferver leurs 
iéportemens, s'ejl trouvé ^ dès Paprès-dînée 
du même jour , ils Jurent eheT^ le Nonce depuis 
deux heures jufqu'à fept du foiry enfermés avec 
tÂmbaJfadeur Flandres , qui ejl autant que 
toute. i'Efpagne. j 

Articles propofés aux Jéfuites ypour les 
fgner en Parlement le i6 Mars i6z6. 

Que le Roi ne tient fon Etat y que de Dieu G* 
de Joa Epée. 

Que lè Roi ne reconnoît aucun Supérieur en 
fon Royaume , tpte Dieu feul . . 

Que le Pape ne peut mettre le Roi ni fon 
Royaume en interdit , ni difpenferfes Sujets du 
ferment de fidélité au ils lui doivent , pour quel- 
que caufe & occajion o/ie ce foit^ 

Déc L AR AT ION des Jefuites , du i6 Mars 
S6i6. fur lefdits articles G* proportions y G* 
eontrela doéirine contenue dans le livre de S m- 
âarellus Jéfidte , en ce qui concerne la perfon- 
ne des Rois G* leur autorité. 

Nous fujjîgnés déclarons , dèf avouons G* 
l^ons la mauvaife ioéhine contenue dans le 
livre de Sanctaielius en ce qui concerne la 
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perfonne des Rois , V autorité de leurs MajeJlés , 
relevant indépendamment de Dieu t comme d’é’‘ 
pondre notre fang , expofer notre vie en toutes 

cccafions pour la confirmation de cette vérité. 
Promettons de foufcrire à la cenfure qui pourra 
être faite de cette pernicieufe dourine par l» 
Clergé ou la Sorbonne , G* ne proférer jamais 
opinions ni doâhine contraire à celle oui fera 
tenue en cette matière , par le Clergé , Univer- 
Jîtés du Royaume , G* Sorbonne. 

Fcût à Paris par les fufnommés Reli^eax df 
la Compagnie de J ef us , le ï 6 Mars 1616. 

Le Parlement rendit enjùite un fécond Arrêt 
le 17 Mars par lequel il e(l enjoint ail 
Provincial aux Ecoliers du College deCler-, 
mont de foufcrire tous ta cenfure de Sorbonne^ 
G de déclarer une domine contraire à celle de 
Sanâarel. 

Qui ne croiroic que cette facilité à fouf- 
crire , feroic une preuve de la fîncérité des 
Jéfuites i Cependant ils «*onc jamais abaii- 
donné cettC doftrine , quoiqu’ils l’aient 
condamnée extérieuiement. Ils ont enco- 
re répandu » depuis cette rétractation , une 
infinité de livres , où ils la défendent , 6 c il 
n’y a que quelques années que le P. Jmren- 
ci l’a reriouvcllée à Rome. Ils en ont encore 
été quittes pour un défaveu : il femble que 
s’ils défapprouvoient fiqcérement les impié- 
tés de leurs Ecrivains , ils devroienten ti- 
rer quelque punition. Mais c’efl tout le 
conHaire ; 6 c ils en agWTent à lent égard » 
comme fi la condamnation des Papes , des 
Univerficés ou des PuiHances ajoutoit quel- 
que chofe à leur mérite. 
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CHAPITRE VII. 

Différentes coutumes des Soupses. 

I L n’y a point de nation plus cu- 
rieufe que celle des Soliffes , foit • 
que cette curiolrté leur foit natu- 
relle , ou qu’ils en aient contradé 
l’habitude* Chacun d’eux recherche 
toutes les nouvelles avec plus de foin 
que ne faifoient autrefois les Athé- 
niens [i), Ils les mettent par écrit 
& les envoient auflî-tôt au Monar- 
que avec leurs réflexions & leurs 
conjedures , qui font toujours extra- 
vagantes & ridicules. Jamais ils ne 
racontent rien de ce qu’il ont vu j 
ou entendu , fans y ajouter du leur, 
quelque préjudice que puilTe porter 
leur exagération. Ils ont une adrefle 
admirable à recueillir tout ce qui le 
dit dans le public , pour en faire le ' 
fiijet de leurs entretiens. 

11 ne leureft pas permis de fortir 
feuls ; Sc des compagnons , qu’on 
leur donne , il y en a toujours un , 
qui ell moins pour leur faire com- 
pagnie, que pour les obferver. Ils ’ 
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fe rendent mutuellement ce fervice ; 
ce qui fait qu’ils fe fient rarement les 
uns aux autres , à moins qu’ils ne 
foient d’intelligence. Ils ne gardent 
aucune bienféance en marchant : ils 
courent fans retenue ; ils promènent 
effrontément leur vue de tous côtés; 
ils font balancer leurs bras; leur robe 
eft tantôt abatue , tantôt ils la rele- 
, vent par derrière, de telle forte qu’ils 
fembient y avoir les mains attachées. 
Quand la chaleur les incommode, ils 
fe font un éventail de leur chapeau , 
ou de leur mouchoir. Ils ne ceffénc 
de parler pendant toute leur courfe. 
Ils ne faluent perfonne , que ceux 
dont ils croient pouvoir tirer quel- 
ques fervices : pour lors ils leur font 
une gracreüfe & profonde révéren- 
ce ; & ils s’embarraffent fort peu’ de 
fe piquer de politeffe à l’égard des au- 
tres, quelque dignes qu’ilsen foient 
d’ailleurs , pour ne pas fortir, difent- 
ils , de leur gravité. 

Toutes ces différentes coutumes 
. s’obfervent dans toute la Monarchie, 
comme dans la capitale. Ils ont une 
loi , qui ordonne que pour le moins 
une foi$ pendant le cours de l’année. 
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ils faffenc fçavoir au Monarque tout 
ce qu’ils ont vû & entendu: afin 
qu^'il puifle prévoir l’avenir avec plus 
de certitude, que par la difpofition du 
I-cs af- çjgi ^ jgg aftres. Les (a) fatrapes 
(T) Les (^) ^ (^) gouverneurs des pro- 

Provin- vinces, qui font ordinairement char- 
ciaux delà gésd’envoyer^ces mémoires , ne laif- 
Sociéte'. fent rien échaper de ce qui peut tour- 
ner à leur louange , aHn que leurs 
noms foient couchés dans les anna- 
. les du pays , & qu’on y life fous le 
gouvernement de qui les chofes 
qu’ils rapportent fe font paffées. 

Ce qui paroit admirable , c’efl: 
qu’aucun des Solipfesne fçait à fond 
toutes les loix de la Monarchie. Ils 
n’en ont qu’une connoiffance vague , 
Sc n’en parlent que confufiément. 
Mais commentpourroient-ils les fça- 
voir f le nombre en eft trop grand , 
elles changent tous les jours, Sc oa 
ne les fait point étudier. On fe don- 
ne bien de garde de les mettre entre 
les mains des jeunes gens. On en per- 
met feulement la leélure aux vieil- 
lards , dont l’âge a aflfoibli le corps 
Sç l’efprit. De-là vient qu’il n’y aque 
confuiion dans la connoiffance qu’ils 
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en ont, & dans celle qu’ils en peu- 
vent donner. Mais d’un autre côté, 
à quoi ferviroit-il de les life, & de les 
apprendre, puifque le caprice du Mo- 
narque y apporte tant de change- 
ment , & que Texplication dont 
elles font fufceptibles , n’efl pas celle 
que préfente le texte , mais unique- 
ment celle qu’il lui plaît de leur don- 
ner? (3) On préfente un abrégé de 
ces loix à ceux qui veulent fe join- 
dre aux S olipf es, dont on leur fait ren- 
dre compte chaque mois, & chaque 
femaine. Mais ils n’en font pas plus 
avancés. Oeft une efpéce de corps 
fans ame , & qui ne vit que par la 
volonté du Monarque , qui a le pou- 
voir de tout renverfer , & de faire 
que ce qui eft blanc aujourd’hui, foit 
demain noir. Qui voudroit s’élever 
contre de telles extravagances , fe 
verroit aulfi-tôt menacé de l’exil , & 
entendroit ces fulminantes paroles , 
obéis ou fors. En forte qu’il faut re- 
noncer à la raifon , au fens commun, 
& fe foumettre à tout en aveugle. Au- 
trement on n’eft pas digne d’être 5*0- 
lipfe, ni même d’être homme. 

Ceft par cette • maxime qu’ils 
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croient que la Monarchie s’efl: fou- 
tenue depuis le commencement, & 

• fe foutiendra dans la fuite. Mais il t 
faudroit pour cela , qu’ils euffent en- 
core celles d’élire leurs Monarques j 
fort âgés , afin qu’ils ne reftaflent pas ^ 
long-cems fur le Trône; car rien n’efl: 
plus pernicieux à un Etat,qu’un long 
gouvernement ; & il eft impoflible 
qu’un Prince n’en devienne orgueil- 
leux , & ne prenne trop d’empire. 

Ils jurent tous d’obferver les ioix 
& les réglemens. Mais la plûpart le 
font contre leur gré. (4) Ils n’ofent 
^ cependant s’en difpenfer, ni changer 
d’état , à moins que le fort n’en foit 
jetté, & qu’il ne leur en vienne un 
ordre de la Cour. Pour cela ils in- 
voquent une certaine divinité incpn- 
nue, qui peùt changer leur condition, 

& les relever de l’engagement qu’ils 
ont contrafté. Si elle ne leur eft point 
favorable , c’en eft fait. Il fautrefter, . 
quoi qu’il puilfe arriver', & quelque 
répugnance que l’on fente. 

Leur vénération pour le Monarque 
eft plus grande que celle des Euro- 
péens pour le Pontife de Rome, Elle 4 
va pfefque jufqu’à lui élever des au- 
tels. 

. J 
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itels^& lui offrir de tocens. D^abori 
qu’ils entendent prononcer fon nom, 
ilsfrappentauflitôc des pieds.Ceft-là 
la f)remiere marque de leur refped 
pour lui. S’il^rrive qu’il paroilfe de- 
vant eux, ils fe prôfternent fur le 
champ, & fe jettent Ja face contre 
terre. SI leur fait Phonneur dedefî 
cendre chez eux, de qu’il leur ordon- 
ne de le recevoir, ils courent avec 
emprelfement & tout en defordre 
au-devant de lui. Ilsfeterrafîènt, & 
marchent les uns fur les autres pour 
en approcher , j& lui rendre leurs fer- 
vices. Sa famé leur efl fi chere, qu’ils 
font tout difpofés à lui en procurer 
b confervation, aux dépens même 
de la leur. 

On ne le voit point manger , Sç if 

fe fait fervirfecretemcnt.Quelquefpis, 

il appelle les Satrapes à fa tajble. Ü. 
eft fous ua dais magnifique , toutpar-t 
femé de guirlandes &de couronnnes 
en broderie. Et ceux qu’il invite, ont- 
grand foin des en tenir éloignés. Lç. 
plancher de l’appartement où ilman-'- 
ge, eft un ouvrage de parquetterie,: 
où l’on voit ('5 ) certains caraéteres. 
ijuj déifignent leur divinité. Il prend’ 
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à tontes les heijtes du .matin , de» 
bouillons préparés à grands frais. 
Les fatrapes fuîvjent foii exemple , 
aufli bien que ceux du peuple qui 
font en état de le faire , & ils ne né- 
gligent «rien pour fe précautionner 
contre l’indigefUon. Les Officiers qui 
reftent dans le palais, ^ qui font en 
très-srand nombre, mangent ordi« 
nairement tous enfemble,fansaurane 
diftinaion de rang ni de qualite.Mais 
dans les feftins folemnels, les fatra- 
pes ontles premières places, rendani: 
le temsdu repas on leur ht 
chapitres dçs antiquités de la Mo*» 

"^i6^*Les régies debienfi^nce qu’ils 
oUervent en mangeant , font toutes- 
différentes des nôtres. Ceferoitpour 
eux une impoliteffe , que de ne pa^ 

avoir les jambes croifees,'&lescoudcfr 

' fur la table. Ils ne font gueres ufage,- 
ni de couteaux ni de fourchettes y 
mais ils rompent leur pain en mor^ 
ceaux fur leurs affiettes , prennent 1% 
viande avec les doigts dans les pUts, 
U entaffent en même-tems de 1 un^ 
& de l’autre main, pain de viande daiw 
l&ur bpiiche, jufqu’à ce qu’il n’y m 
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.plus ^cun efpace à remplir. Et afin 
«lue les morceaux qui ne font pas 
tien mâches ^ puiiTent plus facile»' 
ment defcendre dans leur ventre» ils 
avalent, ou un gobelet rempli de vin. 
■ou une ecuelle pleine • de foupe ; 6c 
cela fl adroitement , que cette boif» 
fon leur retombe fur le menton,^ 
& leur arrofe la barbe. Ils mangent 
d’une fi grande vîtefle, qu’üs fem- 
blent dévorer ; ôc pour que pérfonne 
ne les devance , ils avalent les mor» 
ceaux tout entiers. Ils ne coupent 
pas la viande , mais Us la déchirent 
avec les mains ; & s’ils rencontrent 
‘ quelque os , ils le portent auffi-tôt à 
la bouche , & ledégarnilfent avec les 
dents ^ beaucoDp plus promptement 
que ne feroit un dogue ou un mâtin. 
Oefl pourquoi malheur à ceux qui 
ne font pas d’expédition. Ceux qui 
ont fini avant les autres , pour ne pas 
demeurer oififs, prennent leur cure- 
dent ; ou s’ils n’en ont pas , fe né- 
toyent les dents avec le bout de leuç 
couteau , & ils fe rincent la bour 
che avec du vin , qu’ils femblent en- 
y fuÜî revomir fur leur afliette, fans que 

. perfonnes’en offenfe. S’il leur relie 
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encore quelque morceau à la bour 
che, quand on fe leve de ‘table, i!^ 
viennent l’achever au milieu de la 
falle , fe tournant de côté & d’autre , 
pour fe faire adrnirer, 11 ne faut pas 
obmettre, qu’il y en a, cjui après 
avoir bû , pouffent un foupir éclatant^ 
témoignantpar là le plaint qa’ils vien- 
nent de goûter , & qui frappent uii 
grand coup fur la table en reinettanç 
leur taffe pu gobelet. D’autres boi-^ 
vent à longs traits , & font entendre 
dans leur gorge un certain murmure^ 
femblable à celui des perfonnes en^ 
rhumées. Quelques-uns avec ' leurs 
cuillieres , frottent leurs affietes ou 
leurs écuelles, de telle maniéré qu’ou 
s’imagine entendre u^ cliquetis d’ar- 
mes. Plufieurs caffenç à grand bruit 
fur la table des noix , des amandes 
ou dés noyaux , & font de la falle % 
manger une boutique de maréchaux. 
Ils ont encore beaucoùp’d’autres rér 
glesde civilité, qu’ils pratiquent avec 
iine exaélitude admirable; Voici la 
plus belle: c’eft que; pour ménager 
leurs mouchoirs, ils s’effuyent Kvi- 
fage e*n mangeant , & fe moucnent 
»vec leurs ferviettes , çoutps falfes ^ 
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oüt^s mouillées, dans lefquelles.ils 
e contemplent enfuite comrAe dans 
m mirgir. Maïs changeons de ma- . 

Les ‘(æ) Üobles doivent fe faluer (æ) Les 
es uns les autres > toutcs«les fois proies de 
ju’ils fe rencontrent \ [b] mais (;?) quatre. 
:eux du peuple ne le font jamais 
[uand meme ils feroient prévenus par coadju- 
es plus diflingués. Oeft un privilé- teurs tj||^ 
;e qu’ils prétendent avoir obteryu porels. 
l’un Monarque , qui leur accorda 
uffi celui de ne reconnokre aucune 
HHerence encr’eux & les nobles, ni. 

)our les places , ni dans les vifites , 
li dans les compagnies. Bien plus,le$ 

)lus 'grofliers Sc les plus, ignorant 
'emportent fouyent par la faveur, fur 
eux que le mérite & la nailîânce 
levroient élever ; outre qu’ils, s’en 
çndent encore les maîtres par leurs 
épofitions , puifque ce font eux, 
omme j’ai dit ci-deflus , que l’on 
hoifit ordinairement pour les obflr- 
er , & pour leur fervir d’efpions : 
e qui eft la fouree d’une infinité de» 
roubles. Il eft fans doute bien triftç; 
une perfonnede qualité de voir fa* 

>rtune entre les mains d’un faquifl , 

Dj ' 
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qui peut le perdre par le moindrO' 
rapport. Et il n’èft guéres agréable^ 

^ pour un hornm* d’honneur de vivre- 
dans un Etat ^ oîi le m^nfqnge eft 
impuni , & où le Mon.artpie fe laifîèr 
conduire au gré des calomniateurs^ 
De- là vient que le mérite & la ver- 
tu ne font point récompenfés, que 
le défordre eft fouffert , que les flat- 
teurs triomphent, qu*on négli ge ceux 
qui ont de k modeflie , & que ceux 
qui font profeflton d’être fincéres ,, 
font ha’îs. Mais la matière feroit iné- 
.puifeble , (i |e voulois m’étendre fur 
tout cp qui regarde les coûtutnes ex- 
traordinaires des Jenenvoicr 

le Leâeur aux chroniques des So- 
lipfesyob. il trouvera, leurs belles ac- 
■ fions , & leurs coûtumes diftribuées- 
• par années par mois & par jpurs.. 


« 
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( I ■) Rien n’efli plus ftéijuetit chez le# 
Jéfùices , que les lettres. Les fupérieurs 
des' maifonii ôc les relieurs font oUig^ 
par leurs règles d'écrire toutes les fcmai- 
nes au provincial , &^e l*ipfornïer exac- 
tement i de tout ce tpii fe pafle tartt au 
dehors > qu’au dedans de leurs imUbns* 
C’eft ce qui fait qu’ils font fi avides de 
nouvelles^ Le provincial ^it éaire tous 
les mois au Général » & l’iniliuire de tout 
ce qu’il a appris des fupérieurs & des rec-« 
teurs. C’en pourquoi il n'arrive tien dans 
tous les royaumes de l'Europe, dont le 
Général ne reçoive des nouvelles cercai- 
aes. Il ell aifé de juger combien ce com>r 
merce de lettres peut être pernicieux en 
certaines circonfiances. 

Outre cela» les provinciaux doivent tous 
ks ans £iire une récapitulation de toute# 
les lettres ^’ils ont reçues des fupérieun 
fubalijemes, & l’envoyer écrite & figné« 
de leur main » au Général dans le mois de 
Janvier. Il kor cil permis d’y ajouter 8d, 
d’y changer ce qu'il leur pkît, C’eft cC’ 
flu’ils appelldnc les Lettres annuelles* iH 
taift ou’iis tnibrmeac le Général dn 

f ris ne la Société dans chaque province ÿ 
U nombre des écoliers, en tjuelle répu- 
tation elle ell, des perfécutions qu’elle Ti 
fouffertes , des legs & des aumônes 
qo’on luit &iEce.C^ ce qu'on peut soie 
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dans les conftitutions particulières fous Icÿ 
titres , Formula fcrilendi de Lhtéris an» 
nuis. , ^ 

(z) Les affiftans' font ceux qui compo- 
fent le confeil fecret du Gc'néral. Il y en a 
]poûr le moins un de chaque nation dont 
il prend le nom » & ils lélident toujours- à * ^ 

Rome. ‘ ' 

• (3) Ori ne fait lire aux novices que les 
Lettres Apoftçliqu^ de JulfS III ; l’àbre- 
gé des Constitutions & les Régies commu- 
nes , donc ils doivent rendre compte tou- 
tes les femaines , Sc tous les mois > félon 
la treiziéme r4gle du maître des novices. * 

On nepermetpas aux autres Je'fuites, ou- 
tre- ces conftitutions , d’en lire d’autres 
que celles qui regardent particulièrement la 
charge qu’ils exercent.- 

(4) Les Jéfuites font engagés k la fo- 
ciété après le Noviciat , 5 c ne peuvent 
point en fortîr d’eux-mêmes , à moins que 
ce ne foie pour entrer chez les Chartreux, 

Mais le Général eft toujours le maître de 
les congédier jufqu’à ce qu’ils aient fait 
les derniers vœux qui les mettent au nom- 
bre des grands profès. Et cette divinité , 

3 u’implorent ceux quife repentent d’être 
éfuites > n’eft autre chofe que l’ordre du 
Général , fans lequel H feut qu’ils paffenc 
le refte de leurs jours dahs la Société. 

• (^) Ces caraâéres qui défîgnent la dî- 
vimté àts SolipfiSf font les lettres du S. 
nom de Jésus , que les Jéfuites prennent 
pôur leurs armes. 

■ (6) L’Auteur a voulu ici le divertir en dé- 
crivant la maniéré mal propfe donc mangem 
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les J éfuices. Ce défaut leur eft commun avec 

C7^ Le nombre des coadjuteurs tempo» 
lels oiu, des frétés laites , eft-'fi grand gans’ 

■ la Société , qu’ils fe rendent louvent re- 
doutables aux fùpérieurs & au Général- 
îiiême pat leur arrogance ôc leur mutine- 
lie-, M-La multitude exceflîve de laïcs perd 
» la fociété , dit Mariana , chap. 7. 11 y 
=> etv ’a^ pfefque .autant que de profès , par- 
w>^cé que nous élevons nos novices & no^ 

=»> écoliers dans une trop grande oi^eté^ 

» que nous ne voulons pas les obliger . 
» aucun travail ; & parce que nouis?av<^^i 
» l’orgueil de ne vouloir rien 
» des autres ordres de moinesv.Çes^laïcs 
» foqt pour l’ordinaire gens groflîers & bru- 
»taux , comme ne peuvent m|p^uer de 
3> l’être dds,artifans, ou des païfans qui for- 
*• tenc de la* charrue. . . . . 11 arrive louvenç 
« qu’ils s’animent & le pratiquent les unq 
» les autres , pour former des cabales & des 

» mutineries. Ils ne fopt point diffé- 

» rens des autres pour l’habit , parçe que 
» cette conftitution fut annullée ü y a plu- 
3» fleurs années ^je ne fçai de quelle autori- 
3B té. M Ce font cos-perlbnnes dont les fu- 
périeurs fe feryent pour examiner la con- 
duite des aunes Jéfuites ; & il n’eft pas 
étonnant > qu’ayant l’ame auffi bafle , qu’ils- 
Vont > ils tâchent de fe mettre en faveuK 
par leurs flateiies 6c leurs laenfonges. . 


* 

î 

y/ 
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'.CH AP ITK.E VIII. 

■£w Magïjîrats^ des So li P s e s 6* 
la forme de leur Gauperaement, 

A Vant que d« parler <les; lohc 
des aflemblées & des juge- 
niens des Solipfes ,.i\ eût riéceflàire 
que 1-on fçaclie quelle efl la farme de 
leur Monarchit, Le Monarq^ padè 
dans Pefprit de fes fujets pour fe 
premier de tous les mortels ne 
recotfn&ît au-delTus de lui, qu’une* 
certaine puiflance fecrette & invisi- 
ble, qu’il honore de la maniéré qu’H' 
lui plaît. Ileft au-deffus de toutes les. 
loix, & céUes delà nature n’ont de 
-pouvoir fur lui , quîen ce qu’il n?eft 
■pas exempt de la mort ,' Ôc des mfir- 
‘ mites humaines. De qteelque carac- 
tère qu’il Ibit , ii poflféde toutes les* ^ 
vertus & toutes les plus belle : quali- 
tés ; & c’eft un crime deleze-maje- 
fié, que de blâmer , ou de ne pas 
approuver quelqu’une de fes aélionsl* 
ce qui fait peine à quelques fatra- * 
pes \ mais ils font obligés de fottHrk 
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eux, ce que leur ignorance. 
& leur ayeuglement leuc font ap- 
prouver. 

Les dodeurs apportent quUtîre raî- 
fons qui empêchent que le régné du ■* 
Monarque ne foit fixé à un certain 
tems. La première eA , que quand 
une fois on a goûté les douceurs de 
la domination, il eft bien difficile 
& en même-tems bien triHè de le re- 
mettre au rang de fujet. La fécondé' 
éft y afin que ceux qui feront affex' 
heureux pour lui fuccéder, n’aient 
pas auffi ^ défagrément de voir finit’ 
leur puiffiince plutôt qu’ils ne fou?- 
haiteroient. En troifiéme lifeU y il 
toit à craindre , que fi la cour ve- 
«oit à changer fi fou vent de face , 
tranquillité & îebon ordre de la Ré- 
publique^ n’en fouffrilfent. Gàr les^ 
iàtrapes ne feroienc point affiaréÿ 
dans la pofiTeffion' de leurs charges,;' 
&ifi ^erroient à tous momeiis ex- 
pôles à être fiippiantés par les 
ris & lesfihteurs du nouveau Monar- 
que; Enfin la derniere raifon , c’elS 
qu’il s’engagent par ferment' à une* 
certaine divinité ? Sc à moins qu’ellé* 
àe déclaie evideftufteot fa volonté 
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par de forces infpijatioiis, il n’ed pa^ 
permis de chaiiger le gouvernements 
Cette divinité eft en effet bien ca- 
chée , puifqu’ils ne s’adreffenc jamais 
•à elle fincérement , que dans leur» 
plus preffans befoins, & que le culte 
qu’ils lui rendent d’ailleurs eft un. 
culte purement extérieur. 

. Tous les magiftracs font; cbdifis-, 
par. le Monarque, qui diftribue à cha- 
cun fon département félon fa volon- 
té.. Il y en a douze qui reftent dans. 
le palais pour examiner les affaireSy 
les plus épineufes , cent qye l’on en- 
voie pour goaverner autant de pro- 
vinces , 5c une infinité d’autres qui: 
font prépofés pour chaque Ville.. 
Les uns & les autre» ont aufti leurs^ 
confeillers ^ leurs gardes , leurs, 
huiflîers-, & un nombre infini de do- 
meftiques. H y a encore outre cela, 
dans la coui^du Monarque, plus de. 
cent dglaceuFS ,,qui ont autant d^u- 
torité que les Grands. Ceft-là le cne- • 
min le plus sûr 5c le plua abrégé^ 
pour s’élever aux. emplois 5c aux. 
dignités. Tous ces magiftrats ont. 
une fi. grande correfpondance dei 
Ifua à l’autre -que les plus élevés 

A. . 
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font toujours informés de ce que 
font ceux qui font au-deflbas d’eux.. • 

Et dans certains tems marqués , com- 
me ^e l’ai déjà dit , on envoie au» 
Monarque une ample inflrudion fut 
l’état de la monarchie en général y. 
fur ce qui efl arrivé dans chaque- 
province, dans chaque ville, dans* 
chaque maifon , & dans les lieux les- 
plus fecrets. En forte que rien n’é- 
chape à fa connohlànGe , pas même. 
les chofes les plus inutiles de les* 
moins iiapoKantes. Et. une des rai- 
fons qui doit faire a3mirer davantage 
l’étendue de fa puiffance, c’eft qu’il, 
fait découvrir par- là les plus fecrettes. 
penfées de fes fujets. Car- ceux qui* 
î’inflruifent , ne fe contentent pas. 
feulement de lui expliquer ce qu’ils 
ont vu ou- entendu ,.ils lukfont enco- 
re part de leurs conjeétures & l’a- 
vertiflènt de ce qu’ils croient devoir 
arriver. Ils ont une entière liberté de^ 
raifonner. Les fixions & les. men- - ^ , 

fbnges ne leur coûtent - rien : leur 
unique but eü de plaire. On gardeces^ 
mémoires dans les archives du pa- 
lais.-, Mais auparavant on, y ajoute* 
pluiieurs apoûilles ^ pour faire refr- 
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fouvenir de ceux qui méritent 
• punk. Il n’y en a pas pour les ïé-. 

compenfes. Elles ne fe cannent qüé 
très-rarement y & ce tfell .pas jine 
raifon pour enavoir ^ que d’en méri- 
ter. Au lieu que rien n’eft pins fré- 
quent y que les punitions pour les fu- 
jets les plu» frivoles ; & elles font 
d’aurant plus ri^ufeufes , que Pon 
eft moins coupable. On en ufe ainfi ^ 
afin que perfonne ne fe flatte , qtre ce 
foit fon propre mérite plutôt que le 
lixMi plaifir du JV(pnarque , tiui l’ait 
mis en faveur. C"eft pourquoi il n’y 
a point d*yi^r«erMJ' dans cette cow; 
quoiqu’il y ait plus d*un Mardochée , 
& un grand nombre d.^d’m«?E^digne» 
du giber. 

Pour ce qjii eft de la cfiarge des 
Satrapes ^ qui font dans les provin- 
ces , ou dans les villes , elle n*eft 
peint perpétuelle. Le Monarque lés^ 
, continue ou les change , quâftd il 

^ lui plaît, & il faut être dans un 
grand cr^it, pour f refter cinq ans. 
Ce n’eft point par la brigue, ou pw la? 
cabale qu’on parvient à ces places. 
Ceux qui s’y attendent le moins , y 
font élevés^ ceux ^ui lèroiem les^ 
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S capables de les remplir , en fon^ ' 
-exclus y parce qu’ils n’auroient befoJii> 
'^ns leur adminij^ation que du fe> 
cours de leurs propres lumières , aa 
Jteu que les autres psivés de toute- 
eoimoiflànce , & ayant à peine le 
fens commun , gouvernent unique* 
ment par l’efprit du Monarque. Et 
c*eft en quoi il fait encore éclacer l’é-- 
«enduede la putfianee Ravoir aU 
lier deux cfeofes fi oppolei» ^:&-qui. 
paroiffenr même àu-deflus des forces 
naturelles ^ en donnant te go^jfverne»- 
ment de fes peuples à des perlbnnes 
que l’ignorance en rend touc-à*faic: 
indignes^ " 

Il y avoitdéja long-tems que f^avo«i 
aprischenlesléfuitcsen Europe, qa*ih 
n’y avoit aucune purflance qui pÛt 
faire qpe diSerens êtres de railoa, 
c’eft-*-dire f difierens êtres . forgés* 
par l’imagination devinrent , fans 
' être détruits , une'fijule & même na- 
ture. Le pbilofopbe qui enfeignoit 
cette doéltiiie , pafifoit crdfs-mois eth* 
■fiers à la diéler; toutes les fois 
qu’il la- foutenoit , la chaleur de la 
difpure l’empqftolt fifort, qu’il n’en 
foMoit jjunais bots 
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tout enroué. Mais il h’aurbit pas été 
iong-tems à fe rétraéler , s’il eût çonr 
BU les merveilleux accords que poiv- 
voient faire l’efpric & la fageflé des 
Solipfes. Au refte , que les Euro- 
péens fe mocquent, tant qu’ils vou-' 
dront, de leurs maximes, iU feront 
toujours contraints d’avouer qup 
-fans elles., ileftabfolumsnt impo/îl- 
ble. qu’une monarchie fe conferve 
& fe foutienne long-tems^ 


• * 

■ remarques^'- 

Il n’y a pas dans l’Europe de Monarque 
•plusabfolif ni'plus tefpeûé dans fes étits ,• 
que le Généraldes Jéfuites. Tout eft dans 
une foumilfion parfaite à fon ^ard. Sa 
feule volonté ell l’oracle de les Æjèts. Ses 
ordres font reçus aveuglément , & exécu* 
tés fans examen. Il leur eft ordonné de 
lui obéir en tout » eomme à J e s u s- 
Christ même. Auffi eft.il fouvenc 
appellé dans leur cdnllitutions le Lieure- 
nantde Dieu , Vicaire de Jesus-Christ', 
il eft au-dfilîùs de toutes les loix. Il a le 
pouvoir de les renverfer , & d’en intro- 
duire de nouvelles. Les Jéfuites en uH' 
mot ne reconnoifTent point lùr la terre de 
puiffance à qui ils foient. obligés d’obéir*,, 
plutôt qu’à leui Général ; ainfî on-ne doi& 
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pas être furpris qu’iWe foient tant de 
oppofés à ]a volontsRs Papes & des Prin- 
ces. Le Généffil leur a fait connoître que 
la fienne écoit contraire. C’en eft ajiïèz. Je 
crois qu’un Ange defeendroie inutilement 
dp ciel, pour les détpurnet de cette obéif- 
fance aveugÉe. 

La principale caufç^ de l’abus que le 
Général fait de fon autorité , ell la per- 
j)étuité de fa charge. Il faut avoir des ver- 
tus que n’ont» pas les Jéfuites> pour nô 
pas lâcher la bride â fon orgueil éc à foi> 
ambition dans une dignité , donc on ell 
afllir^ d’être pâifible pofltlTeur pendant 
toute fa vie. il ell inutile de m’étendre 
ici fur les inconvéniens de cette perpé- 
tuité. Je ne pourrois que répéter c-c que 
Melchior Inchofer éclaircit dans la fuite 
avec' beaucoup de folidité. Voyons feule- 
nienc ce qu’en dit Mariana. chap. ro. 

» Nous voKi arrivés à la fource des trou- 
ai blés 6c des défordres qui arrivent dans 
*• la Société. xSingularis férus depe^us ejt 
^7»*eam. La monarchie, du Général ell , à 
» mon avis", ce qui nous perd » 6c jious 
» accable. Ce n’ell point , parce que 
c’ell une monarchie , mais parce qu’el- 
»le n’ell pas bien tempérée. C’ell une 
39 bête féroce, qui ravage , 6c qui renverfe • 
39 tout ce qu’elle touche ; 6c fi nous ne la 
» mettons dans les chaînes » nous n’avons s 

3> point de repos à attendre Quoique 

Si nous ayons des loix y. 6c même en plu» 
grand nombre qu’il ne feroic nécelTaire 
» le Général cependant n’y a aucun égard 
9 » ni dans la diliiibucion des charges ^ oî 
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B» dans le choix de^j^jecs ni dans 
» blinemenc des colI^^S , ni dans une xn» 
» finité d’autres chofes. Car il n’y a pas- 
tonne loi donc il n’adc le pouvoir de 
todifpenfer qui il lui plaîft A moinS' 
» qu’un Monarque ,ne veuille exercer 
» une tyrannie abfolue , il ifl doit rieit 
• » réfoudre dans les a0aires particulière» 
» & ter^orelles , que de l’avis de fon con- 
w* feil. C’eft une chofe ^plorable , 8c , 
» tout - à - fait digne de coîopaffion, que 
3» d’entendre les plaintes que l’on fait de 
3> toutes parcs , parce que toutes les affaire» 
» fe règlent dans chaque province fekia 
to le caprice d’un provincial , & de deux 
»ou trois autres Jéfuites, dont le Générai 
o> connoit la fidélité de rattachement à f» 
■y» perfonne. On ne fait aucun cas des axi» 
» très f ^quelque mérite qu’ils puiOèrtt 
to avoir. ^ 


Il n’y a ni juftice , ni équité dans le 
muyememenc des Jéfutees. Le mérite 
demeure fens récompenfe. Souvenr mêMie 
ilefl perfécucé. Melcbior Imheftr noii» ém 
founuc un bel exemple en fa propre pérv 
fonne > comme on a vû dans la rré^e» 


Les charges font ordinaiiementreœplies par 
lesrfajets les raoiiK dignes.Il fuffit qu’tm mt 
en ddpofition devancer la glohe ^ la Se-» 
ciété aux dépens de la btmne foi , de 1$ 
vérité & de toutes les loix , pour les aié^ 
ncer. Elles font même très-fouvent lepthe 
des plus grands crimes. Le P. Brifadér fut 
fait Reiaeur , ^ès avoir vomi les calom- 
nies les plus af&eufes contre les Prélats 8c 
kfi Théologiens qui »*ét^cix oppe^ à 
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nouveauté de kur doarine' > & au relâ- 
chement ! de leur morale. Il les avoit 
acculés d’être des Prékts du démon , der 
portes d'enjer y de bâtir le tréfor deVAn- 
teckrifl y parce t difoît-H , qu’iis abolîjfoient 
ies Indulgences ^ le culte de la Vierge , les 
facremens de Pénitence &• d'EuckariJïie , ies 
Vertus Théologales 0‘ Morales. Jarrige rap- 
porte que le P. Mdefcot , après avoir été 
convaincu d’une faufleté & d’une anti- 
date criminelle , de provincial qu’il étoit » 
fut envoyé pour toute pnnition à Touf^ 
non y pour y être reaeur. Quel gouverne-^ 
ment 6 Dieu ; s’écrie Jarrige , eji celui qui 
me^ les crimes fur le trône > ^ les vertus 
dans les fers ! Si les Juges condamnent un 
homme méritoirement à mm pour une anti- 
date , quelle ejl la jujiice m Général des 
Jésuites y* qui donne des reélorats à ceux 
mi font canoniquement convaincus d'avoir fcd- 
pjté un contratpublic l Et vous me dire^ après 
cela, que parmi eux qn donne hs charges as^ 
plus dignes ■ 

. Ecoutons enconre ce que dit Hîwra7ra4 
ce fujet , chap* ii, « Les provinciaux & 
99^ les fupérieurs de la Sociére ccercent un 
s» empire violent & tjrranniquqp. Chacun 
» d’eux fait tout ce qu’il .juge à propos ; & 
a» tout aveugle qu’il foie > il obîî^ ceux 
30 qui voyent clair, de marcher' par oh^u 
» lui plaît. Il y a bien des cas dans la jb- 
» ciété fur lemuels il n’y a pas de^ loix.. 
a» Ceux qui fe conduifent mal dans le 
9 » gouvernement , n’ont aucune punition 
"•> à appréhender. Et s’il y a quelques îoix,. 
meeux qui font -en place, ou ne 1 m ob^ 
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» fervent point du tout, ou les imcpréteirf 

* à leur fancaifie. La plupart de ceux qui 
^ rcmpliflent les charges , n’ont aucun 

* mérite , ‘parce que le Général craint 
’’ les-^perfonnes qui ont de i’efprit ,ôc de 
?» la vertu , ôè ne cherche qu*à les abaifr 
?’*fer. Les honnêtes gens lui font plui 

fufpcéts , que les fripons. Il fe commet 

dans la Société bien des crimes , qui de- 
•» meurent impunis» & enfevelis dans lé 
<»».filcnce. Le Général lait ordinairement 
^ remplir les charges touï à tour par les 
» mêmes perfonnes. Souvent il les leur 
»laiflè pour toujours, parce. <jue, comme 
s> il n’a en .vûe que l’agrandiflement de fa 
» monarchie, il s’imagine que cette* ma- 
3» xime y contribue beaucoup, f^uficurs 
?» Jéfuites font le métier de délateurs , 
.» quoique l’on donne un nom pins hon- 
'» néee à' CQüx qui s’infinuent dans les bon- 
» nés grâces des fupérieürs par leur mau- 
» vaife foi & leurs calomnies. Ori trouvé 
à» auflî un grand nombre de flateurs , & la 
V flaterie elt un vice qui régne beaucoup 
» dans la Société, «c 

Anchap. iz. « Il n’y a aucune fociété 

de voleurs qui puilTe fubfiHer laas ju:^ 
9» tice- & "fans équité. On ne trouve ce^ 
^ pendant point 'cette jullice dans la f(^ 
M eiétêàeJefus , puifqu’on n’y obferye 
9» pas même la loi naturelle qui veut 
» qi^ Jes récompenfes & les honneuâ 
» foient (ïlîr ibués félon «le niérite d’ün 
9» chacun. Gar on élève aux charges* 
«beaucoup de j.eunesgens fans érudiaoir 
9* ôc fans aucune belle qualité i on les ^ 
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continue^ pendant des vingt & trente 
•» ftnnees , parce qu’ils ont pourtour car 
s’ ienc, celui de fçavoir fe ; produire pa^r 
» leurs flatcrles 5c leurs impoftures > tanr 
» dis qu’une infinité' d’autres très-dignes 
« des plus beaux emplois par leur vertu , 
s» leur prudence & leur fpience, en. font 
.» exclus pour jamais. « , 



CHAPJTRE IX. 
Etat de la Monarchie des 

■‘•S O L I F s Ef. 


t 

(i) r Es fujecs" dé cette moiiari 
JLj chie font divifés en cinq or^ 
dres, (tf) 'les Nobles , (6) les Bout.- i 
geôis , (c) les Artifans , {d) le peuple ’ 
& les (e) Adiaphores. Le Monarque ^ 
les choifit tous , après âvoir été in- , 
formé (de* leur vie & de leurs mœurs. i 
L.es“Tatràpes qui font dans les pro- 
vinces , ont aulîi le pouvoir de fece- j 
voir les Adiaphores. Ils ne font pas 
cependant admis dans le royaume,- ] 
ôc ils n-’ont point encore le droit dé 1 
bourgeoifie , qu’ils ne foient entrés ’ 
dans- qlielqu^un des autres ordres- 
^yep les cérmonies';&; les fermendj 
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ordinaires. Chaque ordr^ en a de 
particuliers. Ils jurent tous générale- 
ment une fidélité inviolable à la mo- 
narchie. Outre cela, les nobles s’en- 
gagent à faire la guerre à leurs pro- 
pres dépens, contre toutes fortes 
de nations , quelque éloignées qu’el- 
les püififent être. Les bourgeois pro*< 
mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
villes , ôc dans toutes les àutres 
charges domelliques qu’il plaira au 
Monarque de leur donner. Enfin les 
artifans & ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au ifervice des 
autres , dans quelque lieu , dans quel- 
que tems , éc quelque chofe . qu’il 
leur puiffent commander. Le fer- 
ment deces derniers à la vérité n’eft 
pas fi folemnel, qu’on ne puifife fous 
le moindre prétexte , les en relever^ 
6c lès obliger de for tir du royaume. 
Il n’en eft pas de même des autres- 
On ne peut que les reléguer dans Vé-* 
tendu^de la monarchie, oulescon^ 
damner à une prifon perpétuelle» 
fans qu’ils puiffent efpérer de polfé- 
der jamais aucune charge , ni d’écre 
difpeufés de leurs fermens. 
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Le Monarque eft toujours choifî 
encre les nobles , avec les cérémo«- 
mes don» nous, parlerons ailleurs. 
Les gouverneurs des provinces font 
aain du même ordre. Ils ne peuvent 
être élûs que par le Monarque, auffi» 
bien que ceux des villes , avec cette 
diderence , que ceux-ci peuvent être 
tirés de la bourgeoifie, de que cha- 
que gouverneur de province ||£uc 
leur donner des lieucenam de des 
coadjuteurs tels qu’il lui plaît. Les 
artifans (e mêlent uniquement des 
ouvrages manuels de delamarchan- 
dife. Iis parviennent cependant quel- 
quefois la dignité de Maîtres dans 
les collèges , aufli-bien que les no- 
bles . de les bourgeois. Enfin , c’efi 
parmi le peuple qu’on prend les fol- 
flats , les ouvriers , les efclaves f, les 
gardes du Monarque de des gou- 
verneurs , les pioniers , les goujats ^ 
les laboureurs y les fermiers , les 
portefaix , les porteurs de corps 
morts f les boureaux , de tous ceux 
qui font employés aux fondions les 
plus bafiès» 

. (a) Il n’ell pas libre de pafler d’ua 

état à un autre ; m^s chacun 
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tenu de relier jiendant toute Ca, vîe. 

' dans les emplois auxquels il s’eft en- 
gagé par ferment , quelque regret 
qu'il en puiflTe avoir. Oeil par-là 
qu’ils prétendent que leur monar- 
chie fe foutient. Parce que cette 
maxime entretient la paix & la tran- 
quillité dans les Ordres , &. ôte tout 
•' lieu aux cabales & aux partis , qui 
pc^rroient les troubler. Je me fou- 
viens cependant d’avoir vû quelques 
perfonnes du* peuple , qui pour des 
adions mémorables , avt)ient été 
élevées par l’autorité duMonarqueau 
rang des nobles. Mais ces exemples 
font rares. 

* Les adiaphores rempiifïent félon 
la volonté du Monarque , les places 
qui viennent à vacquer dans chaque 
état. Les plus heureux des SoUpJès 
font ceux d’entf^le peuple, qui font 
deftinés pour être au fervice du Mo- 
narque ou des gouverneurs. Car 
ils ne font pas feulement employés 
à drefler les tables, à faire les cham-*. 

^ bresde les lits , à porter dciànétoyer 
toutes fortes d’ordures ; mais encora 
à faire entrer, de à conduire les,no- . 
blés , à recevoir les ambaffadeurs 
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«des Princes étrangers, à les écouter 
& à leur répondre. Qu’on ne dife 
pâs que ces emplois ne leur con-: 
viennent pas , & qu’ils s’en acquicenc 
tout de travers. Il leur importe fort 
peu, pourvu que la monarchie fe 
maintienne; ce qu’ils ne croient pas 
poflîble, à moins que de mettre, tous 
les ordres au même niveau , • pour 
V ne donner aucun lieu ni à la jaloju^e, 
ni aux brigues. Si le Monarque pa- 
roît en public , tous fes domeiliques 
■ marchent à fes côtés ; de ils font fî 
attentifs à la garde & à la sûreté de 
fon corps , qu’il y en a toujours quel- 
ques-uns parmi eux qui font méde- 
cins ; ceux des autres ordres mar- , 
chent indiiïéreînment devant ou der- 
rière... Il n’y a prefque perfonne qui 
ne leur fafle la cour , Sc qui ne re- , ‘ • 

ch*erche leur amitié. Célui ci à for- 
ce de préfens, tâche de gagner par 
leur crédit la faveur du Monarque , 
pour parvenir aux charges ôc aux 
dignités ; celui-là , pour obtenir le . 

pardon de quelque faute ; cet autre , 
pour fe laver d’une calomnie ; & 
il n’y a poinf*de grâce , fi grande 
qu’elle- puifie être; dont on ne foie 
■ ^ E 
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affuré parleur entremife : ce quieit 
«trêmement à charge aux nobles j 
qui ne peuvent fouffrir ce-tte efpece 
de Tervitude, (3) Il fut autrefois ré- 
folu pendant un interregqe,qu’on les 
féduiroit à leur première condition , 
êc qu’on feroit jurer au Monarque, 
qui dévoie être élû , qu’il ne leur 
donneroit plus aucune autorité. Mais 
ce fut en vain ; car ces domeflicfbes 
ayant eu vent de cette délibération , 
commencèrent à fe liguer & à médi- 
ter fécrétement une révolte.’ Ils 
fpllicitérent les Princes- étrangers à 
prendre leur parti, & s’engagèrent 
a leur livrer la monarchie , s’ils vou» 
lofent venir à leur fecours, & ies 
maintenir dans leurs privilèges. En 
forte que (a) Vihofnat , qui vint à 
monter fur le trône , apprêhend^pc 
que tous (üs troubles- n’aboutiffène 
à une fédition ouverte , calîà non- 
feulernent ce qui avoit été conclu 
dans l’interregne , mais s’affranchit 
encore du ferment , qtfon lui avoit 
fait prêter, en laiffanttôutes les cho- 
fes fur le même pied qu’elles étoient 
afuparavant, Il fit plus: il leur ac- 
corda encore un nouveau privHége , 
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qui étoitde porter le même bonnet, 
que les nobles & les premiers ma- 
giftrats avoienc coutume ‘de porter. 
Et à cette occalk>n ils recommencé- 
renr à exercer leur pouvoir , en faj- 
fant profcrire plufieurs nobles , qui 
bien loin d’avoir pris les armes, n’a- 
i/oient pas feulement ofé ouvrir la 
bouche. Cttte vidoire les ayant 
rendus plus fiers & plus infolens , ils 
rraiterent toujours dans la fuite les 
lucres ordres avec toutes fortes d’in- 
dignités. Vibofnat fe laiflbit entière- 
ment conduire au gré de leurt ca- 
prices' Ils ütoient les charges , & 
es donnoientà qui il leur plaifoit. 
l’ai vu plus d’une fois des magiftrats 
l’un mérite accompli, dépouillésde 
eurs emplois , & des fcélérats qui 
néritoient le plus fouvent les der- 
)iers fupplices, élevés par la cabale 
le ces domefiiques à la dignité de 
jouverneurs de provinces, fans au- 
un autre talent , que celui de mettre 
e trouble par tout, pendant que les 
dus diftingués gémilîoient dans le 
bnd de leur cœur , & étoient obligés 
le cacher leur chagrin , fans qu’il 
eur fût permis de le faire éclater. Il 

Ez 
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fallolt au contraire qu’ils fe fiflent 
violence, qu’ils paruflfent approu-» 
ver la mauvaife conduite du monar- 
que , s’ils ne vouloienc pas fe voir 
cxpofés à la ligueur des loix, ( 4 ) 
^en ai vû un encr’autres, qui écqic 
abfolument incapable de gouverner, 
& à qui il n’auroic pas été même sûr 
de donner un troupeau de pour- 
ceaux à garder ; on l’avoit accufé 8c 
convaincu de pludeurs crimes. La 
charge de Juge que j’exerçois pour 
lors, m’avoit obligé de le condam- 
nerÀ mort , 6ç il devait peu de tems 
îtprès fervjr d’exemple, Cependant 
ceux du peuple firent fi bien agir 
Jeur crédit auprès de Vibofnat, qu’ils 
Je fauvérent qu gibet. Ce n’efi pas 
tout ; ces mêmes proteéleurs n’atten- 
dirent pas que la mémoire de fes 
crimes fût effacée ; ils lui firent don» 
(fl) reôeur auffi-tôt après , la charge de {a) 
du collège, capitaine des gardes, au grand éton- 
nement de tout le monde, juftç- 
' ,pient indigné de voir une fi grande 
digniçé deshonorée , & de voir la 
honte & l’Opprobre du genre hu- 
main tyranniifer la nobleife p?r la 
faute du Monarque, Je na’<oppofai à 
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;etce adioh , autant que je pus, ôs 
iiitànt que ma chargé m’y autorifoit* 
le fîsconnoitre par plufieurs bonnes 
aifons, que les loix éioient violées , 
k que, le bon ordre de la républi- 
que étoit renverfé par cette conduite, 
fous mes efforts furent inutiles. Le 
Monarque a parlé, me répondoient 
:es malheureux efclaves J & Tes paro- 
es font au-deifus de toutes les loix. 

Or le Monarque , pour établir la 
Sputation de ce miférable , fit pu- 
)lier par toute la province de 1[ ) (æ) de Si- 
Liàderjie un Edit, qui déclaroit «ÿi-cUe. 
’arlicœfüs Colojbido^arus ( c’étoit fou 
lom ) exempt de toute cache & de 
oute infamie ; & enjoignoit à tout le 
nonde de le tenir pour honnête hom> 
ne \ Parce que , quoiqu’il eût été 
oiidamné dans toutes les formes & 
vec jufiice , on lui avoit cependant 
mputé plufieurs crimes énormes , dont 
n feul fuffifoit pour lui faire fon pro" 
ès ; qu’on V avoit açcufé du crime de 
e^e-Majefié , de brigandage , . d’a-* 

’oif confpiré fecrétement , d’avoir 
’o'ulu révolter la province , de s’être 
nal conduit da 
ar ignorance j 


s fon gouvernement 
enfin d’avoir détour- 
E3 • 
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né les deniers royaux , ’ Cr d'avoir 
aliéné les fonds de la re'publique, 
Maù que , comme les preuves de ces 
accufations étoient trop évidentes , on 
Vavoit dibfous f parce 'qiC il n'y auroit 
point eu de fupplices proportionnés à 
tant de crimes , Çy qu'ainji on avoit 
trouvé. plus à propos de lui donner la 
charge de garde Çy de direBeur du 
palais monarcal , que de le laijfer vi- 
vre dans l’infamie, C’étoit-là la for- 
me de TEdic, Cecte nouvelle efpécft 
de juftification fut reçue avec une 
furprife extrême. On commença 
' même à douter , fi l’on étoit tenu 
d’obéir au Monarque dans une cho- 
fe,où il agiîfoit fi manifeftement con- 
tre lui-même. Tout le monde avoîc 
lés yeux fur moi dans le palais, pour 
• voir ce que j’allois faire dans de tel- 
les conjondures } mais )e me démis 
volontairement de ma charge de ju- 
ge ; difant pour toute raiibn , que 
j’appréhendois que les nouveaux cri- 
mes .que eommetrroit Colofbido^a^us, 
ou ceux , dont la mémoire étôit en- 
core toute récente, ne 'retombaflfenc 
fur moi , & ne m’expofaflent à la fu- 
reur du peuple j ce qui ne pourroit 



• 

DESS0LÏPSËS.CHAP.T3r. yj 

tourner qu’à la honte du Monarque. 
Depuis ce tems-là,je vé<?us en papticu*- 
lier 6c fans emploi pendant quelques 
années & j’eus à fouffrirde.ee mal- 
heureux, tout ce qu’on peut attendre 
d’un ennemi déclaré , & qui nie haïf- 
foic d’autant plus qu’il étoit plus 
coupable. Il n’étOit cependâne pas 
fans crainte & fans allarmes. Les 
reproches de hn confcience lui fai- 
foient appréhender à tout moment 
quelque nouveau jugement ; & tou- 
tes les fois qu’il ne pouvoir m’éviter 
dans le palais , il changeoit de vifa-*, 
gê : fun efprit fe troubloit, il baiffoit 
les yeux , perdoit la parole , & de- 
meuroit tout déconcerté^ 

Ce^que nous difons ici des do- 
meffiques du Monarque , on le peut 
dire à proportion de ceux qui font 
auprès des gouverneurs des pro- 
vinces & dès villes, C’eff une loi 
établie par tout le royaume , de ne 
point touchera leurs privilèges. On 
îescrainr,^ il s’agiroit du reiiver- 
fement de tous les Etats , fi l’on vou- 
loit y apporter quelque changement, 
ou mettre quelque diflinéUon dans 
les ordres. 
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remarques' 

(i) Les Jéfuîtes font divifés en cinq 
clafles. 

^ Les profès des quatre vœux font ceux , 
qui après une longue épreuve , font enfin 
jugés dfgnes de mourir daifs la Société. 
Ils ajoutent aux trois vœux ordinaires de 
pauvreté , de chafieté ^ôc d’obéiflîtnce , 
celui d’un dévouement parfiit aux ordres 
du Pape , par lequel ils s’engagent d’aller 
annoncer l’évangrle dans les païs les plus 
éloignés , quelques rifques qu’ils Ipuififenc 
courir, toutes les fois qu’il l’ordonnera. 
■Cefl ce qu’entend Melchîor Inchofer , 
quand- il dit qu’ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépens contre toutes for- 
tes de nations. Ils n’ont aucun fond 
ils -ne fubfiftent , où ils ne doivent fubfiller 
dans leurs voyages, $c dans leurs tftaifons, 
que des charités qu’on leur fait. 

■ Les coadjuteurs fpirituels font ceux en 
qui l’on entrevoit les qualités requifes 
pour être mis au nombre des proies des 
quatre vœux. Ce titre de coadjuteurs 
fpirituels leor donne droit d’entrer dans 
quelques feêrets delà Société, de pofféder 
la charge de Reéteur , ôc qui^lques autres 
qui les initient aux myftéres. Quand ils 
s’en font bien acquités , pour.Jors on les 
admet aux quatre vœux ; finon ils demeu- 
rent toujours coadjuteurs IpirituelsJ 
Les écoliers , ou fimplemcut les pro« 

î 
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^fonc ceux quifoneuc du noeiciac, ou 
des études > & qui li’ont encore aucunte 
parc au gouvernement. On en fait des 
Régens , ou on les emploie à d’aütres 
fondions félon Heur génie. Ils doivetll 
une enciere obéilTance aux grands proies » 
de aux coadjuteurs fpirituels. 

Lee laïcs ou les coadjuteurs temporels 
font des gens groilîers & fans lèctres » qui 
font deftinés à toutes forces d’ouvrages 
manuels , & aux miniftéres les plus bas. 

Tes novices font ceux qu’on éprouvt 
pendant deux ans , avant que de les ad** ~ 
mettre aux trois vœux. 

Il n’y a que les proies des quatre vœux, 

§ ui né peuvent plus être renvoyés de la 
ociété. Le Général efi: maître de congé- * 
dier tous les autres , quand il veut , Sx. fanr 
«ju’il foie obligé d’en expliquer les raifons. 

11 eil cependant plus réfervé à l’égard des 
coadjuteurs fpirituels. La plûparc (ont inf- 
traits d’une partie des fecrets delà Société, 
&U y auroit quelque danger de les congé- 
dier légèrement. Oeil pourquoi on ne s’en 
défait qu’avec de grandes précautions , ou ' 
on les condanme a quelque autre châti- 
ment , quand ils ont le malheur de dé- 
. plaire aux Supérieurs. 

(») A quelque état jju’on deftioe les 
Jéfuites après leur noviciat , il ne leur eil 
pas permis d’en demander un autre ; mais "" 
ils doivent y relier avec une entière fou- ^ 
iniflîon , félon la vingtième confticution ■' 
générale. Pofiquam aliyais in corjius Secie^ 
tatis coopteaus Juerit in diau9 gradu y*aà 
f^um proÿredi curare non debee. $ed ia fuê 
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temporels , & maigre' tous les crimes dont 
il écoit convaincu. Il importe peu d’en fça» ■ 
voir le nom , 8c il fefoit inutile de vouloir 
le chercher. On jugera de l’aveuglement 
du Général par la biiar rerie de 'cet arrêt fup« 
pofé^ qui rétablit la réputation de ce fcélé- 
rat. Combien de pareils exemples avons» 
nous vûs de nos jours ! 

V . . S. ‘ 


C-H A P I T R E^X. ■ 

Les Loix des So l ip s e s. 

L e nombre de leurs loix , depuis 
le commencement de la mo- 
narchie , s^eft fi prodigieufemént 
multiplié , qu’elles remplifient cinq, 
cens volumes. Et il n’y a pas de 
doute qu’elles n’aillent à l’infini , s’ils 
en étâblilïènt toujours aulfi.ibuvenc 
de nouvelles. Ces volume» con- ' 
tiennent quantité de réglemens pour 
ce qui regarde la monarchie en gé- 
néral , & beaucoup de déclaration» 
particulières des Monarques , oit 
* l’on découvre la politique la plus 
fine : une' infinité d’ordonnances & 

* de llatuts ^ qui defcendent dans le 
plus petit détail , tant pour les char- 
ges ^ que^ pour les perfonnes •; de' 
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généralement pour' tout ce qui fe 
pafle dans la monarchie. Outré ce- 
la, chaque royaume , chaque pro- 
vince conferve encore-, dans les li- 
vres des loix', certains aéfcesauten- 
trques , approuvés par le Monar- 
que. Les villes ont aufli chacunes 
leurs loix privilégiées & revêtues de 
la même autorité. * ~ 

On remarque fur tout deux chor 
fes dans., toutes ces loix. Premiè- 
rement, l’extrême vénération que le» 
Solipfes ont pour leur Monarque, & 
la prééminencaqu’ils lui donnent pa^. 
deffus tous les autres mortels : en- 
fuite les efforts continuels qu’ils font 
pour lui. foumettre tout L’univers ,. 
par quelques voies que ce puilîè. 
être , l^itimes ou injuftes. Les pré- 
ceptes ^ l’Evangile ne peuvent pas. 
leur apprendre à réprimer leur am-, 
bition, puifqu’ils lès ignorent, 
qu’ils font plongés dans les ténébres; 
de ridolatrie. Ceft pourquoi ilsfont 
confifler leur fouverain bien à s’é- 
tablir ici-bas un empire périffabiei. 
Ce qui devroit bien confondra nos. 
politiques d'Europe , & leur, 
connoîcre combien ils font plus. 
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coupables que ces barbares , lorf- 
que lê defir de dominer leur fait mé- 
prifer toutes les loix divines & hu- 
maines ; mais rapportons en peu de 
mots les principales loix des.iSo» 
lipfes. 

. ( I ) I. Quiconque eft fous k do^. 
minatiqp du Monarque des Solipfes, 
de quelque manière qu’il y foit ve- 
nu ^ par hazard ou par choix , de 
gré ou de force, dok renoncer à 
tout autre Souverain, & fe fouftrai- 
re à toute autre loi , même à ^ek 
le de la nature. 

II. Il n’adorera aucune divinité , 
que par l’ordre du Monarque, & il 
aura autant de vénération pour lui , 
que pour toutes les divinités du 
ciel , de la terre , de la mer & des 
enfers, 

- III. Toutes fes paroles & fes 
aftions feront pour lui autant de 
chofés faerées , qu’il ne pourra , ni 
blâmer , ni dcfaprouver ; quel- 
que mauvaifes qu’elles lui paroiflènt , 
quelque contraires même à la nàtu-, 
re qu’elles foient , il fera obligé de 
les louer , & de les appuyer fur de 
bonnes, de folides laifous- 
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IV. Les ennemis du Monarque 
feront les fiens , Sc il mettra td^ic e» 
ufage pour perdre , ou pour chagri- 
ner ceux contre leîquels il fe décla- 
rera. Il fera au contraire terni 
d’honorer ôc d’aimer ceux qu’il fa- 
voriféra. Par la même railbn,il n’en^ 
treprendra la défenfe d’aucunes per- 
fonnes odieufes au Monarque , & 
il n’en parlera , que pour les détrui- 
re parce que ce feroit s’en prendre ♦ 
' au Monarque même , ôc blâmer fa 
conduite , que de vouloir les fou- 
tenir. 

, {z) V. Il n’aura aucune relation 
ni aucun commerce, tel qu’il puifle 
être , avec les étrangers. Il ne fèra^ 

& ne lignera aucun écrit , qui n’ait 
été auparavant examiné '& approu- 
vé par le tribunal établi pour cela^ 

Il ne demandera ni le confeil , ni le 
fecours de perfonne , pas même dan» 
les néceflités les plus preffantes, 

(3} Vl. 11 gardera un profond 
lilence fur ce qui regarde le gouver- 
laenîent , ou la cour ; & il n’infor- 
mera qui que ce foit , ou ' de bou- 
che, ou par lettres , de ce qui pour- 
foic concerner les coucumeâ & 
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loix de la monarchie , au lieu qu’il 
fera obligé , en quelque endroit qu’il 
fe trouve, & quoi qu’il en puiffe coû- 
ter , de faire fçavoir au Monarque 
tout ce qu’il aura pu voir , pu ap- 
prendre en faifant les recherches le» 
plus exaftes , .& en tirant adroite- 
ment le fecret des autres.^ 

(4) VIL Qu’il ne*s’avi*fe pas de 
mettre quelqu’autre nation au-de^* 
fus de la iienné, & d’en préférer les 
coutumes & les loix à celles des 
Solipfes ) ou s’il parle de quelqu’une 
avec éloge , que ce foit fans donner 
la moindre atteinte à rexccllence de 
-l’autre. 

‘ VIII. Si dans une république , 
dans un royaume étranger , ou 
dans une province voifine , on ve^ 
noit à demander quelque SoUpfe , 
pour le faire confeiller , duc , prin- 
ce , ou roi ; il ne peut pas y con- 
fentir , fans avoir confulté le Monar- 
que > & fans avoir obtenu fon agré- 
ment. Il doit auffi toujours fe lou- 
venir qu’il ne celTe point d’en être 
fujet , & qu’il doit llnfiruire de tout 
ce qui fe paffe , où H efl , tant en 
public que fecie cernent. Il ne lui efl 
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pas non plus permis de rien emf€^î 
prendre , ou de rien décider , qu^ü 
ne lui en ait donné avis auparavanc ^ 
& qu’il n’aic eu Ton approbation. ; 

{5) IX, Si l’on peut découvrir 
quelque crime fecret , on eft oblig^^ 
fur le champ, & fans en avertir le 
coupable , quel qu’il puiflFe être, de 
le aénonter au Monarque , ou à ce- 
Ipi qu’il a établi pour recevoir les 
accufations , fans obferver aucune 
forme de droit , & fans s’embarraf- 
fer du danger où l’on expofe l’ac-; 
cufé. Bien plus , les promélTes & les 
fermens , par lefquels on pourroic 
s’être engagé au filence , font inuti-, 
les ,■ & n’obligent à rien dans cette 
occafion. IL en efl de même des cri« 
mes notoires & publics , quand on 
feroit affuré que le Monarque en 
auroic eu connoiilance par, quelque 
autre canal. Il ne faut point appro- 
fondir Il les foupçons font bien fon- 
dés , fi le rapport qu’on a à f%ire, 
eft vrai ou faux ; tout cela impor- 
te fort peu. On courroit foi -mê- 
me quelque rifque , fi l’on ufoic de 
retardement, , 

X. Les Solipfes ne doivem pas plu* 
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s’embarrafler de leur réputation, que 
de celle des autres , quand ils les 
dénoncent juftement , ou fans raifon ; 
tSc ils ne font pas en droit d’exiger de 
réparation , ou de tirer vihgeancede* 
-ceux qui les accufent , même à tort, 
parce que leur réputation n’efl: plus 
un bien dont ils puiflènt difpofer , 
dès - là qu’ils l’ont une fois foumife au 
pouvoir du Monarque. 

■ (6) XI. Ils doivent rendre comp- 
te au Monarque , ou à celui qui 
tient fa place , de toutes leurs 
adions publiques ^ particulières, 
ou d’eux-mêmes, ou toutes- les fois 
qu’ils en font requis , fans qu’il leur 
fojt permis de cacher aucunes de 
leurs penfées , pas même les plus fe- 
cretes , & celles qui n’ont eu de té- 
moins , que leurs dieux ordinaijres , 
ou quelqu’autre divinité particuliè- 
re ; quand même ces penfées feroient 
contre le Monarque & la monar- 
chie ; Sc il ne faut pas avoir la cu- 
riofité dd**deman^er les raifons & 
les motifs d’une rechercha fi pro- 
fonde. 

X 1 1. A quelque emploi j qu’ils 
Ibient defiinés par le Monarque, il 
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faut qu’ils fe foumettent fans murrntr- 
re & fans réplique. Si quelque cabale 
leur efl: contraire , & que , fans 
avoir égard au fnérite & aux talens 
qu’ils pojMent , on leur 'préféré 
d’autres perfonnes beaucoup au^ 
deifous d’eux, ils ne font point en 
droit de s’en plaindre : ils doivent 
au contraire fe perfuader à eux-mê- 
mes qu’on leur rend juftice , foit 
qu’on les laiffe dans l’obfcurité , ou 
qu’on les éleve à quelque charge , . 
puifque leur fort eft entré les mains 
d’un Monarque^, qu’ils regardent 
comme ûne divinité incapable de fe 
'tromper, & que d’appeller de fes 
■ Jugemens, quelque injuftes qu’ils pa- * 
roiifent , ce leroit par un attentat 
criminel , vouloir s’élever au-delTus 
• de lui. 

XI II. Ils n’auront pas la curiolîté 
de vouloir pénétrer les myftéres du 
gouvernement , foie par rapport au 
Monarque foit par rajjjport à fes 
lieutenansj'dc ils ne les ^euferont 
pas d’ignorance , quelque peu de 
difcrécfon , de prudence ou de^ju- 
gement , qu’ils puiifent avoir, parce 
qu’ils doivent être convaincus cpie 
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l’intérêt du Monarque ne demande 
pas que les .magiftrats, qui le re- 
préfentent , foient plus éclairés que 
lui , & fçachent fe conduire par eux- 
mêmes ; mais qu’ils aient pour tou- 
te difpofition , celle de fe foumettre 
aveuglément & fans réflexion, à tout 
ce qu’il leur ordonne. 

XIV. Enfin , ils doivent renoncer 
non* feulement à leur volonté & 
à leur propre jugement, mais en- 
core à leur entendement Sc à leur 
raifon , malgré l’oppofition des loix 
Sc de la lumière naturelle , pour fe 
foumettre abfolument à la volonté 
du Monarque ( quoi qu’en puiflTent 
dire les fuperftitieux Européens. ) Et 
ri fuifit qu’il ait parlé , qu’il aie 
_ commandé , pour qu’on foit indif- 
penfablement obligé d’obéir fans 
délai. 

Voilà le précis des loix dont les 
Soîipfes ont rempli tant de volumes* 
E lies font fuivies de judes châti- 
mens pour ceux qui y manqueront 
en quelque chofe , & il n’y a aucu- 
*-n6 ' récompenfe pour ceux qui les 
ôbfervçront fidèlement. Mais pour 
encourager les fi! jets à i’obéii^n^. 
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ce 


on lit à la fin cette fentence 
qui eft comme Tame de ces loix î 
(7 Quiconque eji fous la domination 
du Monarque . doit moins fe regarder 


comme un homme , que comme une bête 
apprivoifée* : 



REMARQUES, 

* 

Les Jéfuiteô ont un nombre prodigieux^ 
de tégles & de conftitutions. Chaque 
païs en a de particulières* Une^infinité 
de eîrconftances donnent occafion d’cÿ 
faire de nouvelles i fouvent touç oppo- 
fées à d’autres. Toutes les ordonnanceà 
du Général ont force de loix , a«di-bien 
eue tout ce qui fe réfout dans les af-. 
femblées. 11 y en a de particulières - 
pour les' provinciaux , lés reâeurs 8c 
les autres' qui ont le fecrec du gouver- 
nement. Enfin > il y en a pour tous les 
emplois > même les plus commuas. Le 
but de ces conflitucions efl la gloire de 
la Société , 6c la puifiànce du Général. 
C’efi ce qui par<rftra par les loix que 
Melchior încJipfet rapporte dans ce cha- 

f )itre > ôc qui renferment les maximes 
es plus, pernicieufes de la politique des 
Jéfuitest On aura peine à fe perfuad.er 
qu’elles ne foient pas faites à plaifir i 
mais pour peu qu’on y'fafle attention ^ 
on '.reconnoîtia qu’elles font toutes. foo<; 
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^6s OU fur leurs confti tuerons , ou fur 
la conduite ordinaire de ces peres. Quand 
on les voit agir de la même manière 
dans les marnes occaüons , en différens 
rems , -en différens lieux’; n’eft-on pas en 
droit de cpnclu|fi qu’ils fuivent certai- 
nes régies qm leur font preferites , 5c 
,^*ils ont loin de cacher au public ? 
Quç J’on examine' leur coiîduite depuis 
.plus d’un Cède dans tout le. monde 
chrétien > on r.econnoîtra par toutes les 
entreprit qu’ils ont faites , par tous les 
• troubles qu’ils ont caufés » qu’ils onc 
toujours (uivi le même deflèin , 5c qu>u- 
rie conformité fi confiante 5c générale ne 
peut être que l’effet de eqrtaines maxi- 
mes fecrettes. .Mais ce^ maximes 6c cea 
.confiirutions fectettes n’ont pû demeurer 
Jong-tems dans les ténèbres, J.a Provi- 
dence a permis qu’une partie du myfiére 
d’iniquité fut expofée à la vue de tout 
l’univers. Quelque foin que les Jéfuices 
ment ;piis de cacher au Public le livre 
de leurs confiitucions , lejir vigilance a 
cependant, été trompée , 6ç cjles font 
maintenant entre les mains de tout te 
jjionde. Ils les avoienc tenues fort fe- 
crectes jufqu’en Pannée j6oj. qu’ils s’a- 
yiférent de les foire imprimer kXion ehea 
Jacques liouffin. 11 y avoit toujours dans 
l’imprimerie quelques Jéfuites , qiji s’em- 
paroient des feuilles à raefure’ qu’elles 
étoienc tirées. Mais fpît que les ouvriers 
fuffent encore plus adroits qu’eux , ou au- 
trement, il en tomba un éxemplaiie pntjç 
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ies mains de quelques perfonnes , 8c elles 
furenc imprimées pour la fécondé ibis en 
Allemagne. 

On a encore voulu leur attribuer les 
Moidtj. fecreta, ou Avis fecrets. Les preu- 
ves qu’on en apporte fout très-fortes. Il 
eft certain qu’ils en pratiquent toutes les 
maximes Cependant je ne trouve ’^s 
encore de quoi fixer mon jugement. 11 
’ faut avoir une évidence entière pour, 
croire que. des religieux enfeignent le ' 
crime comme crime , 5c fans te couvrit 
d’aucun voile.- Je rends judice aux Jé- * . 
fuites en cette occafion ; Sc tout perfua- 
dé que je fois qu’ils ont des maximes 
de politique , qui tendent à fatisfàire leur 
orgueil Sc leur ambition aux dépens de 
la religion Sc des états , je tiens pour 
certain qu’elles font enveloppées fous 
d’autres motifs apparens ; qu’elles ne font 
connues que d’un très -petit nombre de , 
Jéfuites , qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , Sc qu’ils pren- 
nent toutes les mefures poflîbles pour 
«qu’elles ne courent aucun rifque d’être di- 
imlguées. 

' Examinons les loix que Melchior In ch<h 
fer a choifies. 

r- ( I ) Les quatre premières tendent à 
nous foire connoître la puiflânee du Gé- 
néral , l’extrême vénération que fes fu- 
jets ont pour lui» leur fouraiflîon &'leur 
déférence aveugle à fa volonté. Ils ioU 
vent lui obéir , aujji-bien qu'aux autres Jir- 
fàieurs » non - feulement dans les chofes 
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^chligation , mais encore ions toutes les 
autres. Le moindre (igné de fa volonté leur 
doit Suffire t ^ il ne faut pas attendre un 
commandement exprès. Ce font les pro- 
pres termes de leurs Conjlitutions, Parc. 6 , 
chap. I. pag. 1^4. Quelque chofe qu'dh 
nous ordonne , perfuadons - nous , difenc-ils * 
enfuûe , que tout;, ejl jujle , rejetions toute * 

penfée contraire , 6* renonçons à notre ju- 
gement. pag. ïç 6 . Quelle sûrete dans une 
telle obéii^ce , quand c’eft un homme 
qui nous commande ? 11 n*y a qu’un Dieu 
qui puifTe exiger qu’on luive fes ordres 
, fans réflexion. ' * 

Les Jéfuites ne reconnoiflenc fur la 
terre que deux puiflànces* donc ils dé- 

Î tendent , leur Général & le Pape > quand 
a volonté de celui-ci n’ell pas contraire 
aux intérêts de la Sofiété. Si-non c’ell 
au Général feul , qu’ils fe croient obligés 
d'obéir. Ce font les P^es qui leur onc 
accordé des privilèges n extraordinaires. 

Paul UL dans fa cinquième bulle de l’an* 
née iy49. après un éloge magnifique de 
* la Société > veut qiie le Général tût un pou^ 

Hoir plein G entier de gouverner tous les 
Jéfuites félon les régies- qu'il jugera à prs- 
pos ; qu'il foit imépendant des cardinaux 
fÿ des évêques ; qiéil ne reconnoWe uni» 
quement au dejfus de luj . , que le Souverain 
pontife t à qui feul H commurâque les affaires 
de la Société > &* fes deffeins pour la gloire dà 
Siège. Il lui permet de tirer telle puni- 
tion qu'il lui plair4o de fes fujets , quand ils 
ne fe conformeront pas à fa volonté. Il dé- 
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cîare la Société ■> &* les biens qu'elle pojjede • 
exemts de toute Jurifdiâiion & de toute 
redevance. Il défend à tous les Evêques d'é- 
tendre leur autorité fur les Jéfuites , de con-» 
tejier leurs privilèges , G* de s'oppofer à 
leurs conllitutions. Il difpenfe tous les fi* 
àéles de l'obligation d'ajjifter à leurs paroifr 
fes ) pouTvû. qu'ils fatisfajfent à leur devoir 
de. chrétiens che\ les Jéjuites, Après de.fi 
beaux privilèges, efi-il ècon^anc que le 
Général fe prévale H fort de fa puif&nce, , 
& que les Jéfuices aient pour lui tant de 
vénération ? • 

(a) Cette 4 oi a un rapport parfait avec , 
les conjlitutions fuivàntes fous le titre de' 
Régies commîmes. 

Que perfonne ne parle dans la maî- 
fon aux étrangers y ou ne fajfe venir les au- 
tres pour leur parler , fans une permijjîon géném 
raie ou particulière au fupérieur. 

57. Que perfonne ne fe charge à linfçu: 
du fupérieur i des commijions , ou des let- 
tres de ceux du dehors pour ceux de la mai- 
fop , ou de ceux de U pitifon pour ceux (ht 
dehors, 

40. Que perfonne ne demande confeil aux 
étrangers , fans Ip permijjîon du fupérieur, 

(3) Cette loi eft tirée des m^es régies 
communes. 

J 8. Que perfonne ne parle aux étrangers 
de ce qui ejl arrivé dans- la maifony ou ae ce 
qui doit y arriver. Qu'il ne leur communique 
pas les Conllitutions , ou Vautres livres fim- 
blableSi qui contiennent l'inftitut ù’ les privilè- 
ges de la Société fjorfs un confentement exprê^ 
du fupérieur, • * 

» Le 
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Le Pape Paul III. par fa bulle de l’an- 
née 1J49 , perraec au Général d’excum- 
munier , de prendre > d’cmprifonner , de 
livrer même au bras féculier , ôc de faire 
foulFrir telles peines quM jugera à proposi 
à ceux qui auront révélé les régies de la 
Société, fous quelque habit qu’on puiffe 
les trouver. 

(4) Par la feptiéme & la huitième loi 
"On voit que les Jéfuites,fe doivent perfua- 
der que la Société eft au-deffus de toutes 
les autres religions & qu’à quelque di- 
gnité qu’ils foiènt élevés hors de la Socié- 
té, foit de cardinal , fort de nonce , foie 
de confefleur des princes • Us doivent ren- 
dre compte au Général de tout ce qu’ils 
fçavent. ' 

(y ; La neuvième conjîitution générale 
.enjoint aux Jéfuites de dénoncer aux fû- 
périeurs & au Général touS les vices & 
xous les crimes qu’ils ont remarqués dans 
les' autres. Mariona , chap. 13. /dit que l’a- 
bus de ces aceufations ejl n'grand , que fi ’ 
on feuilletoit les papiers du Général*, on 
lie trouveroit pas un honnête homme par- 
mi les Jéfûites^ qui n’eût été noirci par les 
.calomnies des délateurs , ' du moins 'd^i 
ceux qui font éloignés j & que le Géné-. 
jal ne connoît point. 

(6) Selon la 41e. coÆiution 'générale,- 
ils doivent découvrir àueur 'fupérieur tou- . 

#te leur ame , leuas tentations 1 leurs dé- 
fauts & leurs vertus. Le rejle des loix ell: 
une fuite de l’cbéifîàncc aveugle. 

(7) L’Autcur’veur peut-être ici Faire al- 
Xufion à la frente • fixiéme conditution gé-* 

F 
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iiérale » (jui ordonne aux Jéfuites de fe 

f rrder comme un cadavre , ou comme le 
âton d’un vieillard > qui fuit toute» les 
impreflîons qu’on lui donne.. 

CHAPITRE XI. 

Quelques réflexions fur les Loix des 

S P LI PS fSf 

• % 

L a, première loi qui défend dç 
reconnqicre aucun droit , pas 
même le droit naturel , introduit 
un dévouement barbare & fans 
exemple. M’enpr?tenanc. un jour 4 
fond fur cocce matière avec quel- 
ques fatrapes, Sc leur faifant plu^ 
/leurs queftions raifonnées, ils mç 
^répondirent rout furpris , qu’ils n’a- 
voient point fû ce que c’étoit quç 
la loi naturelle fuivant^es principes 
dés Européens , & qu’on les avoit 
contraints d’y renoncer avec ferment, 
(dans leur jeuneHe ; aHn que s’ils ve- 
noient un jour t s’en repentir, ils ne 
pu ITent pas dû monisfe rétrader. 

(i) La fécondé fait allufion à la 
/latue d'or élevée auprès de«, Babi^ 

Zp/ie* pu à l’or.dpAnaucq ^Qf)sirius 

^ • 

■* 
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roi des’ Medes êc des Ptrfis. Il eft à 
croire que fi Jes Solipfes venoienc à 
ajoûcer foi à l’évangile dès chrériens , 

. le Monarque étant maître de la reli- 
gion, {2) üs auroient |)lusde peine 
a faire» mettre Jésus - XUhris.t au 
nombre de leurs divinités, que n’en 
eut autrefois Tléere. 

La iroifiéme tend à renverfer le 
jugement; car enfin , quelle juHelfe, 
quelle folidité peut-on’ avoir dans 
J’efprit , quand on efl: obligé de fe 
démentir fi fou vent , d’aflurer d’un 
. moment à l^autredes chofes tout op- 
pofées , de ne pouvoir . s’attacher 
ponftammenc à la vérké, & de fe faire 
•une habitude du menfonge ? 

La quatrième m’a toujours paru 
barbare & inhumaine ; de je ne pou- 
vois voir (ans indignation , que les 
innocens iuflent fi fouvent condam- 
nés fans être entendus ; tandis que 
de vils efclaves, des fcélérats triom- 
phoient & pwffédoient les plus gran- 
ges Charges. Mais ils ne s’arrêtent 
' guéres à ces'confidérations. La mo- 
narchie , félon eux , ne fe foutiendra, 
qu’autant qu’on déférera au juge- 
ment du Mpnamup,* & il leur im’;’ 

♦ Fâ 


Digitized by Google 



LA-MONAÏICHÏ^.. " 

|)ofte péü, difent-ils,' qu’il ait raiToil 
•où non. 11 fiiffic qu’il ordonne , ou 
<]ue -ron exemple parle. Cet accord 
parfait des membres àvec le chef,eft 
pour eux'd’un plus grands poids que 
toutes les révélations divines. ‘ ' 

■ ‘La. 'cinqiiiéme 'a- beaucoup d’a- 
vantages du coté dé Ua' prudence'; 
imais on n’approuvera jamais l’arti- 
cle qui défend- d’emprunter le fe- 
Æours & lés conlèils de qui que ce 
^ok dans les plus grandes extrémb 
ftés. Et c’eft la i marque d’un- < or- 
gueil- infuppdrcàble'-, que d’aimef- 
Vnieux voir'da république en- dan- 
ger , que d’avoir récours aux avis 
de quelques perfonnes^plus éclaU 
rées, fous lé prétexte qu’il ;y va de 
l’honneuT 6c de la gloire d’une Ct 
grande monârchie, d’être gouvernée 
s'vec prudence 3i fageflé par deS 
Snagiflrats fimples &'ignorans.' 

La fixiéme fkirvoir dans une na- 
tion barbare, lapolitiqUela plus ra- 
6née. Les' Européens u’onc jamais 
pouffé leur prévoyance êc leur pénér 
tration plus loin > énforcé du’ü Y 
Tok lieu dé Mouter fi les Européens 

;n’il.iipoient pas re<^U"eécte loi dpf 
^ -1 
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Soiipfes y ou les Solipfis des Euro^ 
péen^. Quoi qu’il enfoic,)^ pe fçai 
s’il a jamais été bie.h utile pour le 
gouvernement des provinces que 
le Mona-rque fût inlhuit par des per-» 
fonnes limples & làns jugement, de 
ce qui fe palloic dans la monarchie ^ 
& des defl'eins d’un chacun ; mais il 
eft certain que cette maxime ell au* 
jourd’hui très - dangereufe.- Car au 
lieu qu’autrefüis ils.lè comencoicnt , 
fans approfondir la vérité , de lui 
faire part des bruits publics , & d’a- 
joiiter quelque chofe en, leur faveur ; 
maimeiiam on .rejoue de leur crédu* 
l’ité , en leur donnant des avis faux '• 
& par leur erreur ils cxpofent le Mo* 
narque à faire des ordonnances ridU 
Eules. 

La feptiéme efi centre toute hu- 
manité , & l’on ne voit pas de quel- 
le utilité elle peut être pour un état, 
à moins, qu’ils n’appréhendent que" 
t’éloge des autres royaumes , ou des- 
autres loix n’engage les fujets à fe- 
couer le joug de la tyrannie , pour 
fe mettre ail leurs .en liberté. 

La huitième découvre le défijr inr' 
^fetiable qu’ils ont d’étendre leur do- 
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ihina,tion. (3) Il n’y a que quelques 
années, qu’à caufe de cette loi , tous 
les Princes voifins commencèrent à 
leur déclarer une haine mortelle, & 
défendirent expreiïement , que non- 
feulement ils pofledaffent aucune 
charge dans leurs états , mais qu’on 
les- y fouflfrît même en aucune ma- 
niéré , avec ordre que fi l’on pou- 
voir prendre quelqu’un , on l’expo- 
fât dans un habit ridicule à la’rifée^ 
du peuple, & qu’on le chaîllàt hon- 
teufemçnt. Mais cette loi , qui leur 
fournifloit la voie la plus abrégée de 
foumettse tout l’Univers, avoic bien 
perdu de fa force par leur imprudeh- 
ce ; & pour tâcher d’y apporter quel- 
que remède, je leur avois donné un 
confeil , dont je parlerai dans la fuites 
La neuviétï^e êtoit autrefois re- 
gardée comme une des plus eflerN 
tielles, & s’obfervoit très-religieufe- 
roent; mais aujourd’hui la plupart, 
après en avoir peut-être éprouvé les 
effets à leurs dépens , s’en difpen- 
fent', conime d’une loi propre à 
étouffer tous les fentimens de la na»- 
ture. D’autres ne pouvant s’y ac- 
coutumer fe foullraienc à la 
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ïlination du Monarque , & lè reri- 
rent chez les autre» nattions , où ils 
rendent les SoUpfes odieux , par ce 
ju’ils en rapportent , & leur font 
aire tomes fortes de mauvais irïi-* 
remens. 

On peut faire les mêmes réflexions 
'ur la dixiéme. La réputation eft 
in bien auflî précieux que la vie ^ 
5c l’on n’eft pas moins cruel , pour 
Faire perdre l’une, que pour détruire 
l’autre. La* perte en ell également 
irréparable. 

La onzième eflnne fource de di- 
;rifion & de haine. Elle détruit la fi- 
délité dans ce qu’il y a de plus facré 
8c de plus inviolable. Et plufieurs ^ 
3ar leur bonne fo>t à découvrir les 
"ecrets de leur confcience, ont été 
?ux-mêmes les auteurs de leurs fup- 
DÜces , toutes les fois que fous le 
orétêxte ‘de la diredion , ils fe font 
laiflFé furprendfe aux appas trom* 
neurs d’une déclaration fincére & 
générale ; mais aujourd’hui la plû- 
Dart fe donnent bien de garde de 
aire confidence à ces fourbes , de 
eurs véritables fentimens , depuis 
^ue l’expérience leur a fait connot 
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tre qu’ils les alloient dénoncef J 
quand ils leur avaient déclaré quel- 
ques penfées fecretes contre eux , ou 
contre le Monarque, & qu’ils n’a- 
vcîTient pas de plus cruels ennemis, 
que ceux dont il leur étoit arrivé 
de penfer défavantageufement. Que 
peut-on Cil effet imaginer de plus bar- 
bare & de plus pernicieux à la fo- 
ciccé civile , que d’arracher , fous- 
apparence de religion , le fecret des 
coeurs , & d’en faire un 'ufage qui 
renverfe la bonne foi & la confian- 
ce ? Mais c’eff un grand bien que- 
cette loi fe foie abolie peu-à-peu> 
& qu’elle ne fait plus obfervée que- 
par quelques perfonnes fimples & 
ignorantes , qui vont fe jetter d’eux- 
mêmes entre les mains de leursrbou» 
reaux. Oa m’a demandé plus d’une 
fois, s’il n’y avoir pas quelque maxi^ 
me . femblable en Europe. J’ai ré- 
pondu qu’il y avoir quelques com^ . 
munautés de perfonnes confacrées 
au Dieu du païs , qui s’informoient 
fous le fceau du fecret, des penfées 
de leurs éléves , afin de les diriger 
dans le culte qu’ils lui doivent ren- 
dre , de de les reprendre des fautes 
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Iju*il4pourroienc commettre dans les 
cérémonies ‘intérieures’; qu’il étoic 
cependant exprèfîement défendu à 
ces perfonnes de leur faire déclarer 
aucunde leurs fentimens contre eux : 
qu’il y avoit un autre ( a y tribu- -[^q 
nal fupérieur , où l’on alloit décou- bunal de la 
vrir les penfées & les aélions cri- pénitencCi 
minelles ; qu’on s’en accufoit feule- 
ment au* Üieu ihy^lê des Euro- 
péens, & au prêtre qui tient fà pla- 
ce, par une confefilon verbale avec 
une emiere aflùxance . pour le fe-- 
cret ; (& que, quand il en avoit ac- 
cordé la rémilTion , on avoit fa cori- 
fcie*ncé en liberté ; 'qu’il 'n’y avoir 
aucun fujet d’apprébender que ces 
crimes devinffent publics füflentr 
expofés au jugement' des hommes,, 
ou que le prêtre profitât de cette' 
révélation , poj|jr nuire au coupable ; 
qu’on lui ferbit plutôt fouffrir mille 
morts , que de l’obligér à violer un 
decret de bette nature. Voilà, leur 
difbis-je , ce qui s’obferve dè fem- 
felable en Europe. A quoi quelques 
datrapes répondoient', que' cette’ 
maxime étoit bonne pour les Eurb-- 
peens ,, qui adoroient un Dieu fup^ 

3 ^ 
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rieur à leurs Princes ;, rnais cÿi’ené 
re pouvoir avoir lieu, chez les Sor- 
lifj&s y dont k Monarq\je ne recon^ 
roiffqit perfonne* autdelTus de lui 
’& qu’ainfi il n’étoit pas étonnant 
qu’il étendît fa domination jufques 
fur- les plus fecretes penfées de fes 
fujets. 

La douzième Lof, confidérée par 
rapport aux vérités qu’on appelle 
éternelles, eft.toute divine; mais par 
rapport aux Solipfes qui neconnoiC- 
fent aucunement^ ces vérités , c’eü 
une loi tyrannique ,. diredemerit 
ôppofée à la nature i & qui.impofe 
un joug .infupportable à. ceux*qui 
nefçavent point gagqer par leurs flat- 
teries la faveur du Monarque. Des 
perfonnes de mérite ^ & que.lanaiÇ- 
îance femble alycir-deflinées aux plus 
hautes dignités reflet dans.l’oubli 
iàns- qu’on leur faelie aucun gré de 
leurs fervices ; parce qu’ils ignorent 
l’art de faire leur cour aux dépens 
de l’honneur & de la vérité :-tan>^ 
dis que des.botnmes de néant ,, de 
malheureux efclaves , vendus au Mo- 
narque, & qui n’ont, d’autre talent 
que celui de fgavoir s’âccommodex. 


Digitized by f ' 



DES’SOLIPSESi Cflép. XI. 127 

;â fon efprit & à fon humeur, s’é- 
lèvent aux premières charges , 6 c 
donnent la loi à leurs maîtres.’ Auffi 
le Monarque fait-il confifter fa'prin- 
eipale gloire à fe fervir de fes 
jets les *plus diftingués , auflî-bien’ 
pour gouverner les provinces , que' 
pour nétoyer les cloaques ,■ & dfe 
deftiner les plus beaux emplois de 
fa cour pour les^d^^rs 'du peu^ 
pie. Oéu ici qu^on fUir s’écrier avec; 
raifon , è tems , 6 moeurs ! 

{4) La treiziéme tend à foumer- 
xre les fages aux infenfési II feroit 
à fouhaiter du moins que ceux>ci 
euflent pour toute fageffe celle de 
réprimer leur langue , & de ne per- 
dre pas çous les jours,, comme ils 
font , les plus dignes fujets par leurs 
calomnies. Mais c’eft dans cette loi; 
que paroît fur-tout la prudence 
Monarque , qui ne met point en pla- 
ce les perfonnes éclairées, dé peur' 
d’être obligé de fe commettre avec:' 
elles.. Car enfin, s’il eft fi diflScile à'. 
Phomme de fouflfrir un égal , corn-- 
Bien doit-il coûter à- un prince. d*a- 
voir dés égards pour un fujét quii 
iîB. Xiirpaflé. en lumières ? C’eft 
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quoi, félon le proverbe , ilefl: plusï 
propos que dans ‘le royaume des* 
aveugles les borgnes foient les rois» 
afin qu’ils puiflent du moins juger 
' iûrement des couleurs. 

Enfin la quatorzième eft le pré- 
cis de toutes les autres. Elle fuffic 
feule pour foutenir toujours la mo- 
narchie , pourvû que tout le refte- 
demeure fur le même pied. Mais il 
«ft à craindre î^ue le mafque venant 
quelque jour à tomber, on ne difcet- 
ne la folie de la fimplicité , & que 
ce difcernement ne s’accorde enfin 
.avec la lumière naturelle. 


RE MARQUES. 

* { I ) Le Roi Nabuchôdonqfor fit faire une' 
.ftatue d’or , qui avoir foixante coudées de 
lî“âut & fix de large, .& ilia fit mettre dans* 
la campagne de Dura , qui écoit dans la 
province de Babilone. Il fit enfuite ordon- 
ner à tous fes fujets d’adorer cette ftatue 
f«us peine d’être jettés à la mêarc heure 
£u milieu des flammes de la fournaife. Dà- 

Darius roi de Babilone fit auflî publier: 
un édit, par lequel il étoit enjoint à touc 
'^omme de ne demandei; quoi, que ce £:>ic^ 
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quelque Dieu t ou à quelque homme que ce 
pûc être , finpn à lui ieul, durant l’efpace de 
trente jours , à peine d’être jetté dans la 
fbfle aux lions. Daniel 9 . 

( Z ) On dit que Pilate ayant envoyé k 
l’empereur Tibere h relation de ce qui s’é- 
toit pafle à la mort de Jefus-Chrijl , cet Em- 
pereur ne put s’empêcher de reconnoître 
en lui quelque choie de divin. Il propofa 
au fe'nat de le mettre au nombre des dieux ; 
mais il trouva tant d’oppofition de la parc 
des fénateurs , qu’il‘ abandonna ce delîein» 
Celui qui ftit les empereurs & les rois n*a- 
voit pas befoin de Tiosre , pour être Dieu. 

êj) Les Jéfuites furent chaffés prefque" 
en même-tems, de France y à’ Angleterre , 
d’une grande partie Allemagne , & de là' 
république de V enife. 

C4V Mariana dît à ce fujet; » le gou- ' 
5» verneraent de la Société eft contre lès- 
X loix de la nature. Les plus dillingué»' 
» par leur probité , leur feience > leur ^e- 
3JÔC leur nai fiance y font dans l’abaifle- 
33 ment & dans la foumillion ; aù lieu que 
zo des ignorans, de jeunes gens trés-cor-- 
o> rompus dans leurs mœurs , fans nailTance' 
a> & fans aucune bonne qualité , y font ia 
33 loi aux autres, &■ règlent tout feloa‘ 
> leur- caprice. 
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CHAPITRE XII. 


Les Jugemens des Sol^ifs es,- 

L Eurs jiigemens fonr aulfî renfeN 
mes dans de grands regiftres ;; 
mais fans méthode & fans art ; ce 
qui fait que les plus anciens mêmes; 
ne les entendent-pas. C’eft le Monarr- 
que qui les rend , & les rédige teus; 
de la maniéré qu’il lui'plaît. Toutes 
l‘es caufes de fès états , grandes ôt 

f etites y. fe terminent à fon tribunal*- 
l n’abferve aucune forme de droic-' 
dans fes décifions. Il‘ ne juge pour*- 
tant pas fur le champ , &■ ftir là com* 
miflion la plus fuperficiellè , il con- 
damnede il- abfoud félon fa volonté* 
Chaque Monarque garde un ordre • 
différent dans les procédures. Cette 
différence n’èft fondée fiic aucune ^ 
loi , mais uniquement fur leur ca-- 
price. De-là vient ,, qu’il y a autant- 
de pratiques contraires, que de Mo- 
narques. Je rapporterai l’exemple dé’ 
d eux que j’ai vus fe fuccéder de moût 
sems^ . ’ 
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Lie premier eft 

yïus , qui mourut peu de tems après 
mon arrivéc ydc laifla la monarchie 
dans un état très-florilTanr. C’étoit 
un prince d’une grandeltapacité , & * 

qui malgré toutes fes lumière mar- 
choit fur les traces de fes prédécef- 
feurs^ & ne faifoit pas difficulté de 
fe conformer à leurs décrets , quand 
la jullice &la raifon les avoit didés. 

Si ce Monarque eût régne plus long^. 
tems , la plus grande .partie des èW 
li^fes auroit embraffé la foi.de Je s u 
Christ^ 

Le fort lui donna pour fficcet 
feur [b) Vibêfnat ( i.),qüi étoit moins (J) Miatto- 
fait pour la république ,, que pour VitdJçfchi 
lui-même.. Il s’abandonna à l’indo- 
lence & la paréffe , fit gémir la 
juftice,dc renverfaJe bon ordre dç 1^ 
monarchie. Voici- toute la forme 
qu’on avoitcoutume d’obferver fous > 
fon régné dans-les jugemens. L’ac- 
cufé étoit fommé par. un huiffier de 
comparoître au. tribunal ,, où on luj • 
’permettoic de. fe défendre pendant, 
un certain tems marqué, fans avo- 
cat ni procureur , mais en s’expli- 
qiiant-comme il pouvo^ Q^ndoq^ 
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Pavoic entendu , on.lui donnoit poUff 
juges les facrapes & les confeillerS' 
du Monarque , auxquels on joignoit 
fencorê les' magHlrats qui s’étoient 
portés pour accufateurs , ou qui- 
étoient eux-mêmes accufés , de peur 
que ceux-ci -veqant à être convain-- 
eus, ou les autres às’abfenter, il ne 
prît de - là occafion de fe croire ’ 
moins coupable, & des’enorgueillir.- 
C’efl: ponr cela que ce Monarque 
avoit auffi établi la peine du talion , 
quel’onfaifoit impitoyablement fbuf-- 
frir aux miférables deftitués de tout 
erédit;car lés grands étoient toujours 
aflurés du gain de leur caufe , parce' 
qu’ils en étoient eux-mêmes Jes ju- 
ges. Par cette raifon , on les citoic 
rarement en juflice, & ils n’écoient 
jamais condamnés,. quelque crimi- 
nels qu’ils pûfl'ent être, ôétoit rif- 
quer de fe perdre , que d’avoir la té- 
mérité de les aceufer I même avec 
raifon; & quand on-auroit eu toutes 
les preuves pofllbles pour les con^ 
vaincre* des plus grands crimes , on- 
n’étoitpas plus en fureté. Il ne fer-- 
voit de rien que ces crimes fuffenc 
xtocoires , 4^ connus de toute unè^ 
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■iils , ou d’une province entière-' 
Wec de tels juges étoit-il poflible 
^u’un malheureux ne fût pas con- 
amné f On lui lifoic auffi-tôc la fen- 
ence qui ordonnoitfa punition : ni 
îs prières , ni les foumiffions ne Ten 
'ouvoienf racheter. C’étoit un ju- 
;ement en dernier refldrt ; êc pour 
ter tout lieu de le foupçonner d’in- 
uftice, ilétoît fui vi d’un applaudiflé- 
lenr général. Quand il arrivoit au 
ontraire, que quelqu’un appuyé fur 
e bon droit de fa caufe , fe foute- 
loit courageufement ; qu’il réduifoir 
es Grands à ne pouvoir plus fe dé- 
endre , & qu’il étoit près de triom- 
pher; alors les juges trouvoient di- 
ers prétextes pour tirer l’affaire en 
ongueur. Ils obligeoient fouvenc 
)ar-là ce miférable àfe rebuter, & à 
e défifter de fon accufation ; ou s’il 
•toit lui-même accufé , à faire un 
.veu volontaire des crimes dont on 
l’avoit pu le convaincre. S’il avoit 
:ette foibleffe , on en donnoit avis au 
Vlonarque, & on le faifoit condam- 
ler. Il n’y avoît pour lui aucune ef- 
îérance de pardon. Il falloir que le» 
Lccufations des délateurs ^ bien 
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mal fondées, euffent leur effet ; St 
Ç’eût été les rendre inutiles , que de 
‘le renvoyer aBfous. Mais s’il tenoit 
bon , fi cous les retardèmens n’étoient 
pas capables de l’abattre les juges 
à la fin regardoient fa confiance* 
comme une opiniâtreté. Ils recher- 
choient toutes les àélions' de' fa vie,' 
depuis fa plus tendre jeuneffe. Ils 
fappelloLem les fautes les plus légè- 
res & les plus éloignées les' joi* 
gnoient aux cri'mes' donc ort ne pou- 
voir le trouver coupable , pour lui' 
faire fon procès à quelque prix que' 
ce fut. On lui reprochoic par exem- 
ple , d'avoir fait trop de bruit en éter-~ 
nuant , d'avoir trop ouvert la bouche 
en mangeant y d'avoir ri de la chute 
d'un ânCf d'avoir touffé trop fort dans* 
fon lit, & mille autres fottjfes de cet- 
te nature^ Que s’il lui arrivoit de rire 
de ces impertinentes accufations, c’en 
étoit fait. On lui prononçoic fiir le 
champ fa fentencede mort. G’efl de 
cette maniéré que j’ai vu condamnée 
un certain africain. Mais il eut la 
hardieffe d’appeller de fon jugemenc 
aux Princes voifins , qui pour lors 
^écoieut séiuiiS| pour hke la guer-:^ 
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‘ aux S'olipfes, Le Monarque fur- 
ris & confterné d’une adion fi har- 
ie ( car il étoit inoni jufqu’alors que 
uelqu’un eût ofé appeller de fon tri- 
unalfouverain ) crut que la chofe 
^^oit été faite à à deifein , & de con- 
erravec fcs ennemis. C’eft pour- 
uoi il révoqua la fentence, & ren- 
itla liberté à 5 '«r/e>/<igere( c’étoit le 
om de l’Africain ) proteftant qu’il 
’avoit rien fçu de fa condamnation ÿ . 
c rejettant lâchement toute la faute 
ar fes fatrapes. Nous autres Eure- 
éens, nous félicitâmes Surlolagere de 
1 délivrance, de l’avertîmes des pré^ 
aurions qu’^il devoir prendre dans la 
uite. 

Les Solipfes ont diverfes fortes de 
unirions ; les fouets , les drfciplines 
c les étrivieres, qu’ils font obligés 
e fe t^pnner eux-mêmes publique- 
fient , quand ils y font condamnés t 
2s prifons , les bannilTemens & les' 
irofcriptiôns. Ils ont deux fenten- 
es de mort differentes , la grande 
(ui eft véritablement fuivîe du der- 
ier fupplice , & la petite par laqueU 
e ils entendent condamnerquelqu’u» 
.être privé des bonnes grâces de df- 
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îa vue du prince, fans pouvoir pré^ 
tendre aux eharges , où à ette telle-» 
ment dsfgracié & haï , qu’il ne puif- 
fe jamais, quelque chofe qu’il fuiTe ^ 
revenir en faveur. 

C’étüic cette derniere efpece de' 
punition qui étoit la plus ordinaire à- 
«Mutio^^^ Vibofnat, Il confervoit une hai- 
Vitclicfchi ne implacable contre ceux pour lef- 
quels il avoir une fois conçu du mé- 
pris. Leur innocence même n’étoit 
pas capable de les en mettre à cou- 
vert. 11 combloic au contraire de fa- ' 
veurs ceux qu’il avoir une fois pris 
enaffedion, quelque indignes qu’ils 
en pufl'ent être par la baflèlfe de leur ' 
nailTance, ou par leurs mauvaifes ; 
. qualités. Cette conduire en réduifoic 
fouvent plufieurs au défefpoir & aux ‘ 
extrémités les plus fâcheufes. Le 
chagrin & l’abbatement où iljétoiene 
plongés me faifoient compalïlon. Ec 
'pour les encourager à fupporter pa- 
tiemment leur difgrace ,' je leur re- 
préfentois que la haine du Monar- 
que ne devoir pas faire fur eux dfe fi= 
funeftes impreflions ; qu’il étoit plus 
foible qu’une femme , & plus timide' 
t^u’un lièvre ; qu’il fùffirok d’être moif 
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efte & pacifique, pour être en bu- 
a à rfes perfécutions ; { 2 ) mais qu’il 
raignoit ceux qui avoient un peu de 
ardieflfe & de icrmeté- Ses iîatceurs 
’en jugeoienc cependant pas de mê^ 
le. lis aiTuroient hautement > que 
ien ne pouvoir échapper à fa péné- 
acion j ( 3 ) qu’il connoififoit avec 
srcicude par une erpéce de (^) pre- 
ûence , tout le mal que devoir faire fciencé 
liacun de fes fujets, s’il jouilfoit de moyenne, 
L faveur du prince ; Sc qu*ainfi U 
’écoic pas injufte que ceux-là fulfent 
unis par avance , quoiqu’ils ne pa- 
illent point encore coupables aux 
eux des hommes : que fi au con- 
ak'e il favorifoit Ôc élevoit aux 
larges des per.fonnes infolentes Ôç 
icapablesde les remplir, c’efi: qu’il 
.’.évoyoit qu’elles deviéndroienc tm 
>ur plus'.modeftes, qu’elles mé- 
teroient ' dans .la* fuite les faveurs 
a’elles. avoient déjà reçues. Y ewt- 
jamais plus d’injuftice dans la pro» 
létie de Caiphe ? Et n’y a-t-il pas 
icanc de cruauté dans cette con- 
que dans- celle de ces (T?) (5) Lac 


iite 


îuples , qui fur le moindre foup- Peuples de 
>n avoient coutujïiede 
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TÎr un malheureux fans attendre qué 
fon crime fût avéré? Qn inftruifoit 
enfuite fon procès ; & fi on le trou- , 
voit coupatJe , £bn corps demeuroic ' 
^ fans fépulture ; mais s’il écoit recour 
. nu innocent, on lui faifoit des funé- 
railles , |>our rétablir fon honneur* 

Je rapporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement àeVihop 
mt. Je i’ai choifi plaifanc*, pour 
ne pas exciter l’indignation du lec». 
teur , & pour lui faire connoître, 
qu’il y a chez les Solipfes des perfon- 
nes qui auioient fourni un beau fujec • 
de comédie à Plaute. Le préteur 
(fl) Cefar (a) Spinomantheus , ayant fignifié 
del Bofco. à un Pharfacien de la couf, un 
ordre de bannilTement , ligné du Mo- 
narque, celui'ci tout interdit , & ne 
fçachant ce qui lui avoir attiré une 
telle difgrace , en appelle au Monar- 
que , va le trouVer , fe jette à fes 
pieds, & lui expofe fa furprifç. Le 
Monarque faifant aufll l’étonné , 
répondit qu’il n’avoit aucune part à 
ce qu’on avoit fait contre lui, & qu’il 
né s’inquiétât point. Ces paroles ren- 
dirent la tranquillité au Pharfacien ^ 
qui courut auffi- tôt chez fes amis,, 
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pour leur faire part de lajoie ; mais 
le lendemain Spinomantheus lui fait 
une fommation encore plus exprefle, 
de fe retirer au plutôt au lieu de fon 
exil ^ l’autre fe prévalant de l’alTuran- 
ce que lui avoit donnée le Monar- 
que, refufe d’obéir. Je rCai point 
reçu de nouveaux ordres du Monar^ 
jue, lüi. répond Spinomantheus ç c*ejl 
pourquoi il faut que f exécute les pre- 
miers , G* ,que tu ob.éiJJ'ps fitns différer. 
Enfin il court folliciter les fatra- 
pes : il retourne chez le Alouarque ; 
il dLCcafe Spuiomantheus de méprifeir 
fa puifTaace. Le Monarque lui fait 
comprendre par fes geftes & foi) 
vifage qu’il eft toujours dans fes pre- 
miers fentimens. Ses paroles font 
équivoques ; mais le PJiarfacien faific 
ce qu’elles paroilTenj avoir de favo- 
rable. Il le preffe de faire venir Spi- 
lomamheus , & de lui donner fes 
ardres en fa préfence. Le Monarque 
relie quelque tems en fufpens, ne 
fçachant quel parti prendre, ôc ap- 
préhendant de découvrir le myllere. 
Enfin aprè» quelques réflexions, ne 
'^allarmepu f\m dit-il, fautai foin 
ü le faire venir , ^ je lui ^^fenfirpi 
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de te chagriner davantage. l.,ePhafv 
Jacien fort tout joyeux ; 6c comme 
s’il avoir échappé lous les périls , il a 
l’imprudence de fe flatter encore d’u- 
ne viâoire entière , fans rien entre*- 
voir de la fourberie. Deux jours 
apres , Spinotnantheus vint tout de 
nouveau lui déclarer qu’il eût à plier 
bagage fur le champ , & qu’il ne lui 
donnoit plus qu’une lieure à refter 
dans le palais , finon que fa défo-<* 
béilfance feroit punie d’un châtiment 
plus rigoureux. Le Pharfacim indi- 
gné de l’impudence de ce préteur , 
court encore à l’apparternent du Mo- 
narque. Mais l’entrée lui en eft in- 
terdite : le fuifle avoit ordre ' de lui 
dire que le Monarque n’étoit pas 
vifible , parce qu’il repofoft ; qu’il 
n’avoit qu’à reyen ir le lendemain. Il 
n’y manqua pas. Mais quel coup de 
foudre pour lui ! le Monarque n*y 
étoit plus. Il étoit parti dès le point 
du jour pour une de fes maifons de 
campagne , afin de fe dérober à fes 
importunités, & pour donnera 5pi- 
nomantkeus le tems d’exécuter fes or- 
dres. Ainfi il n’y eut plus moyen de 
acculer , & le paomenc fatal arriva., 

f 
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où lemçilheureux Pharfacien fut obli- 
gé d’aller en €xH , tout tranfporté de 
coIere de s’être vu fi kidiguement 
iüué. Son hifloili efi: un exemple de 
:e qui fe pratiqiioit tous les jours 
lans cette cour. Il y a cert^ bien 
le la fageflè dans un gouvernement, 
jLi les grands font d’intelligence 
"sour infulter & accabler les miféra- 
)Ies , où l’on ne peut pas recourir aux 
üix dans les cliofes les plus juftcs , 
ans s’expofer à de cuifans chagf’ins 
iour le refte de fes jours. Quelle ré- 
ubliquo , que celle où la juflice 
îrt de jeu & de divexcifiement , & 
il l’on aniufe long-tems les perfon-, 
es qui font dans la peine , pour les , 
omper. enfuite f encore fi on leur 
ilToitlaliberté de fe plaindre: mais* 
3n ; la moindre parole que l’impa- 
ence ou la douleur leur feroit dire , 
roic un crime de leze-majefié. 'Si 
barbare Spinomairtheus fe fut pré- 
nté devant le Monarque , l«ur intel- 
^ence n’auroit pas manqué de pa- 
ître fur leur vifage. Ils fe feroient 
mentis, de leurs paroles auroient 
couvert toute la fourberie. Quelle 
Utique J quelle adreüe ! les char- 
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lacans en ont-ils davantage ? 

, Je rapporterois encore l’hiftoîre 
d’un oiïVd.in Kecujius ; mais je ièrois 
trop long à racontej#outcs les diffé- 
rentes fupercheries qu’on lui fit. Il 
vint u!î jour me confulter fur* ce 
< 5 u’il avoit à faire. Je lui répondis 
^u’il falloit repouffer l’artifice par 
l’artifice ; que s’il vouloir donner le 
change à Ion ennemi , le meilleur 
moyen étoit d’aller dénoncer Spino-, 
mani^eus au Monarque , en l’accu- 
fant de s'étre plaint de fon indolen- 
ce /& d’avoir ofé dire que fes con- 
feils étoient plutôt capables de ren* 
verfer la Monarchie , qu’e de la fou- 
tenir; que d’autre côté il donnât 
fecretement avis à Spinomanthms 
des pièges que lui tendok le Monar- 
que pour avoir occafiort de le re- 
léguer aux extrémités de la terre ; 
que* par cette pratique il viendroit à 
bout de mettre'la difcorde entre le 
Monarqit & Spinonmnthçus j de de‘ 
les aigrir l’un contre l’autre; ou que 
fl elle venoit à être découverte, il> 
leur apprendrpit du moins que les 
artifices & les rufes dont ils fe fer- 
yoient pour fe jouer de vfu jets, n’é- 
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toient pas fi.cacHees, qu’on^nepûc 
bien les remarquer , & qu’ils ne dé- 
voient pas trouver mauvais qu’on 
leur fît ce qu’ils vouloient faire aux 
autres ; que ce n’efl: point par lafinef- 
fe qu’on goùverne les peuples, mais 
par la prudence & par la fag.lfe : 
qu’un Prince doit être fimgle , ou- 
vert, fincere, difcret & équitable; 
êc que celui qui n’a d'autres qualités , 
que la malice , la fourberie & la dil-* 
limulation , ne mérite pas de regner. 


REMARQUES. 

Ce Chapitre nous découvre bierj des 
fnyfteres d’iniquité. La juilice efl cnticrc- 
'Sient inco^inue chez les Jefuites. Les loi* 
divines 6c humaines font méprife'es, 
vertu ell dans l’oppreffion , 5c le vice trioni* 

Î )he. Comme le pouvoir du Gcne'ral ell ab- 
olu , il eft feul juge de fes fujets. Toutes 
les caufes' font portées à fqn tribunal , & 
fbn caprice ell la feule régie qu’il fuie 
dans fes jugemens. Üne des maximes t e 
fa politique eft, que les malheureux foienc 
toujours condamne's > quelque innuceis 
qu’ils puilTenc être. Un fupérieur acclifé 
ell: toujours alTuré. du gain»dc fa caiife, 
parce qu’on ne peut le condamner fur l’ac- 
eufation d’un inférieur , fans avilir fa di-» 

Qz 
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gnité. Quelle foufce de de'réglenlfens ? I?, 
ligueur dps chlcimens efl extrême. Les 
moindres fautes font févéremenc punies. Il 
n’y a aucunes peines pour les plus grandes. 

Mais ce qui e!l le comble de l’injuftice , 
les vertus Sc les l>elles îiûions demeurent 
fans récompenfe. 

On fera fans doute furpris d’entendre 
pader de mort parmi des religieux. La 
'lincérité de Mdckior Inchofer me feroic 
fufpçêle eiî*cette occafion, fi Mariana n'zîr 
furoit la même ehofc dans le pafTage que 
je cite ici pour la confirmation de toutes 
ies* vérités qui font contenues dans ce 
chapitre. « Il eft certain ^ diff'il , cRap, 

»> 14. que dans la Société on laifTe les 

plus grands crimes impunis , pourvût 
» qûe ceux qui les ont commis , s’arment 
95 de hardieffe & d’effronterie , & qu’ils 
*> fe montrent dans la difpofîiion, de fe 
» bien défendre. C’eft ce qui fait qu’pn 
»» ferme les yeux fur les crimes, fous pré- 
» texte qu’il n’y a pas de preuves fuffi- 
» fanres. On appréhende que fi Von faifoit 
=> quelque éclat , les étrangers ne viennenf. 

7 » à être informés de ce qui fe pafTe dans . I 
95 la Société. Tour le but du Gouverne- : 
w ment femble être de jeccei un voile fur 
9» toutes les fautes telles qu’elles foient , 

' 9* & de les dérober à la connoifTance des 
90 hommes. Quelques crînj.es que com^ 

95 mettent tes provinciaux & les recteurs, 

» foit en violant les réglés Sc les flatuts , 

>3 flic en bâtiffant ou en détruifant fans 
95 nécefïïté 5 c*fans l’avis de perfonne , foiç 
97 en difîlpanc les revciius dp la §oçiét^ ^ 
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* OU en les dillribuanc à leurs proches, 

» ils ne font punis que |>lulieurs années 

* après. Mais tout le châtiment qu’on leur 
»faitfubir, efl: de les priver de leurs 
ÿy charges » pour leur én donnér fouvenc 

une meilleure. Ce qu’il y a de plus dë- 

* plorable dans 1 a Société , c’éft que lès 

honnêtes gens , fans aucun fujet , ou du 

Sï moins pour les raifons les plus frivoles , <' 

3ï font jjerfécutés , & quelquefois même 
' 3> mis à mort , parce qu’on fça t qu’ils 
33 n’auront pas îa hardieffe de réfifler à cés 
33 mauvais traitemens , ou de s’en plain- 
• 33 dre. Les méchans.au contraire, forte 

33 ménagés , parce qu’on ‘lés craint. Ge 
33 qui fait voir que la forme de notre gou- 
33 vernement eft pleine de défauts & d’im- 
» perfeélions. Et cette “feule raifon fuffi- 
33 toit à la jufjyce de Dieu , pour anéantir 
33 la Société. 33 

( ï ) L’Auteur fait ici une peinture de 
Mutio Vitellefchi bien orpofée à tout ce 
que nous en difent les Jéiuites ; mais on 
Içait combien leurs éloges font fufpeéts , 
fur- tout quand ils retCmbent fur leurs fu- 
périeurs. Toutes leurs hiliDires font plei- 
nes de raenfonges & de flatteries ; 6c il' 
femble en les lifant , que rien au monde 
n’efl plus parfait que la Société > 8c qu’il 
fuffic d’être Jefuire pour ri’être plus fu- 
jet à aucune imperfeélion. On ell en garde > 
contre des louanges fi outrées, Melchior 
ïnchofer n’avoit pas renoncé à la raifon. II 
voyoït clair fur les défauts comme ^ur les 
vertus , 8c fçavoit difeerner les unes d’avec 
J^s aucieSf Après avoi« Ëiic l’éloge de Claui- 
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de Aquavivay il -fe plaint avec la même 
fincérité de la «conduite déréglée de Mutio 
Vite'ilefchi. 11 en avoir été témoin, & fon 
témoignage doit être préféré à tout autre. 

( 2 ) Quant au pouvoir du Général , die 
auin Mariana, chap. 4. il efl fort foilne 
on perd le rejpeâi. avec un peu de har— 
■dieje il ejl aijé ae Vintimider. 

( 3 ) Melchîor fe raille ici fort adroite- 
mén: de la Science-moyenne. Cette fcience 
eft de l’invention de Molina > èt tous les 
Jéfuites (l’adoptent Sc la défendent avec 
chaleur , malgré fon oppofition à la doc- 
irine de faint Aüguftin 5c de fSint Thomas, . 
qui ne l’ont jamais connue que da'ns. les 
Pélagiens parce qu’elle leur ell d’un mer- 
veilleux fecours pour foutenir le noiiVeau 
Syftéme qu’ils ont introduit fur la Grâce, 
La Science ' moyenne eft une fcience par 
laquelle Dieu connoît ?ertaioement ce 
oue les hommes feront , s’ils fe trouvent 
dans telles ou telles ciiconftan-es. 
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O N peut faire fur leurs juge- 
mcns à peu près les mêmes 
rériexions que nous avons faites fur 
leur loix. S’il efl contre toute hu- 
manité que les jugemens fe rendent 
fans aucune forme de droit, *com- * 
bien doit- il être plus.criant de ne* pas 
faire juftice à des fujets qui fe plai- . ' 
gnentavec raifon des Magiflrats,de 
peur, difent-ils, que s’étant accoû- 
tumés peu à peu à méprifcr leurs 
maîtres , ils ne viennent- enfin quel- 
que jour à s’élever contre le Monar- 
que même? D’ailleurs, s’il étoit per- 
•mis d’accufer les magiftrat#, perfon- 
-ne ne voudroic remplir les charges, 
&*il n’y auroit plus que confufion 
dans la monarchie. Beau prétexte, 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorilèr les magiftrats à commettre 
impunément toutes fortes de crimes, 
JLe Monarque le permet. Mais cette 
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permifîlon leur coûte fouvent bie» 
<?her , parcé que cfes perfonnes d’hon- 
neur ne pouvant fouffrir une tell« 
injuflice , fe vengent par leurs pro- 
pres mains, j’en ai vû plufieurs^qui 
après avoir déchargé leur colere à- 
grand coups de bâton fur le dos de 
, ces magiftrats , & craignan-c d’êtte^ 
arrêtés , fe font réfugiés chez les- 
princes voifins , où ils s’expliqaoienc 
librement fur la caufede leur fuite. 
Ils difoicnt que l’amour dé la juili- 
• ce leur avoit fait faire ce que la lâ- 
cheté faifoit négliger au Monarque r 
•que s’ils étoient coupables en quel- 
que chofe , c’étoit d’avoir manqué 
de force dans les bras , & d’avoir 
laifle la vie à des malheureux qui 
ne la méritoient point r qu’ils ne fe' 
bornoient pas à ce qu’ils avoient dé- 
•ja fait y mais qu’ils vouloient les obli- 
ger dai^ la fuite , ou à faire leur 
devoir , ou à comparoître en jufti- 
ce , quarid lis y feroienc appellés. 
Qu’il étoit auffi. honteux , que des 
efclaves qui n’avoient d’autre mérite, 
• que la faveur du Monarque , -fe fif- 
fent obéir parles perfonnes de mar- 
que & de nailTance ; que des boni- 
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ïnes qui né dévoient leur fortune, 
qu’à leurs flatteries & à leurs calorfi- " 
nies , occupaflent les premiers*rangs ; 
que les honnêtes gens , ôc ceux qui 
faifoient profeflion de vertu & de 
modefl;ie,reflii,flentdans la pouflîere.- 
Un cerîain Afiatique ; outré d’une 
telle tyrannie, voulut un jour crier 
^ la liberté , m^is il ne fut fécondé 
de perfonne ; & les plusmalfteureux 
ef(?!aves , bien loin de fe joindre à 
lui, ou de lui parler , n’ofoient pas* 
même le regarder , ‘parce que la neu- 
vième loi ne leur permet pas de fe‘ 
fier les uns aux autres. En effet il 
n’y a jamais parmi les S olipfes de fo- 
ciété ferme Ôc confiante. Les meil- 
leurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarés. Les fermens les; 
'plus folemnels , Tesiiaifons lès plus; 
étroites, pas même celles du fang,, 
ne. font capables 9e lès retenir, pour- 
vu qu’il s’àgifle de mériter la faveur' 
du Monarque par quelque flaterie,- 
•eu quelque «rccufation. Ceft-là la'- 
feule chofe , en quoi ils faflfent gloire* 
d’être fidèles, ce qui m^à quelque-^ 
fi)is engagé dans des périls , d’oü je* 
ne fuis forri , que par un bonheur e 2 >- 
txaoidinaire.. G ^ 
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( I ) Je m’étois un Jour ayîfé de 
montrer à une perfonne qui fe difoit 
de mes amis , une horofcope par la- 
quelle J’avois prédit,fuivant les prin- 
cipes des Européens , la mort d’un 
prince voifin. Ce faux ami fit fem- 
lîlant de l’approuveif, & me prefla 
forcement de tirer celle du Monax- 
que , m’afluranc avec ferment ' de 
garde* un fecret inviolable. Je ne 
voulus ni le promettre, ni le lefp- 
fer. Cepen^antjCoipme fi jem’y étpis 
engagé , ce perfide courut fur le 
champ me dénoncer au Monarque , 
& m’accyfa faufifement d’avoir, par 
le fecours de la magie , confpiré ,fa 

mort avec les divinités des enfers. 

« 

•Auffi-tôt on me déclare criminel de 
'ieze-Majefié. On fe faifit de moi, ôc 
on me conduit devant le Monarque» 
•On me fouille : ,oit tire de mes po- 
ches l’horofcope.WVIaîs on ne fut pas 
peu furpris , quand , au^ieu d’y, trou- 
ver le nom du Monarque^ pn fut 
celui d’un Prince Européen. C’an 
fut alfez pour ma juflification. Mon 
accufiteur s’appaifa, fans cependant: 
rougir de fa perfidie. On m’ordonna 
d’expliquer mon arc & fes eflfets. 
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Je le fis avec un applaudiflemenc gé- 
néral , & le Monarque lui-mêrne me 
pria de m’appliquer à découvrir*p*ar 
mes connoiflances les differentes ré- 
volutions qui dévoient arriver par 
la fuite dans la monarchie des 00- 
lipfes. Je lui répondis quemafcien- 
ce ne s’étendoic pas jufques-là , & 
qu’une telle prédidion étoic au def- 
fus des forces de la nature ; qu’il 
n’en étoit pas desSolipfes comme des 
Européens ; que ceux-ci étoienc fu- 
jecs aux influences des affres ; mais 
que le Monarque des Solipfes étoic 
maître du ciel & des confteilations, 
5 c qu.e par conféqueni il étoic fort 
inutile qu^Evimeus , avant que de 
Ti’accufer , me demandât avec tant 
i’inffance , fi par mon art je ne pou- 
pTois rien contre les jours du Monar-^ 
]ue. Je. me vengeai ainfi de mon 
iccufateur, qui fe'trouva lui-même 
)ris dans le piège qu’il m’avoic vou- 
u tendre. On le condamna à être 
ïonteufement dégradé , & à paffer 
e refte de fes jours dans un cachot ; 
nais cet indigne flatteur, qui ne ‘m'an- 
juoic jamais de reflôurces, protefta 
>u’il n’avoit pas prétendu me feii« 
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punir en me dénonçant , mais fàïtC‘ 
CQimoître & admirer ma fcience^ 
Granct Dieu , quelle fourberie ! & 
que fon éloge m’eût été’ funelle-fans^ 
le fecours de la Providence 1 

Quel fuppliee pour un cœur droite 
quand il efl obligé de flatter un prin- 
ce dans coûtes fes aétions bonnes ou- 
mauvaifes , d’applaudir à tout ce 
qu’il àk y de renoncer au fens com- 
mun pour lui plaire , & de quitter 
tous les fentimens de la nature pour 
ceux qu’il veut perdre ! combien de*' 
fois* ai- je détefté ces barbares maxi- 
mes, en préfence même des fatrapes !' 
Maisc’étoit e»vain' : je parlois à des^ 
fourds , & rien-n’étoit capable de les- 
toucher. Mes, amis me faifoient 
gne de me taire , & me contredb 
, Ibient hautement*, pour ne pas s’ex* 
pofer à être auffi dénoncés. 

( 2 ) Voici une hiftbire qui diveîv 
tira le ledeur. Uai homme- ayant: 
• été ci é en juflice », pour avoir re^ 
gardé'de travers ,1e gouverneur dto 
royaume de PaSt'elifonade'f pouvoic- 
ü faire autrement, puifquMl étoit lou- 
che ? fut condamné à mort. Quand 
fut forti.de chez.eè.Monarque ^ 


Digitized by Google 



DKSSÔLÏPSES.Ch.XIII. 

'pendant qu’on le conduifôic au fup- 
plice chacun s’empreflbit à l’envi’ 
de le charger de coups 6c d’outra- 
ges. Le malheureux fort de ce- 
homme , qui avoir été autrefois de 
mes amis , me fit compatîion : je- 
m’approchai de lui pour partager 
fes peines , 6c pour l’exhorter à la 
patience. Auffi-tôt le capitaine dcS' 
archers , qui n’avoit d’humain que* 
laf figure, 6c qui par fes flatteries 6c 
fes menfonges avok fçu fe fauver 
du gibet 6c fe produire à la cour 
ayant jetté fur moi un regard; terri- 
ble , Infolent mortel' , me dit- il d’une 
voix épouvantable , quelle hard'ieJJ'e- 
êjl la tienne de confoler un fceTerat, 
que le Monarque veut perdre .? Tu 
ras fub'ir le même fapplice , pu'ifquc' 
tu t’es déclaré complice de fon crime.. 
A peine eut-il achevé , qu’il met îa 
main fur rnoi’, 6c me fait mener chez 
^le Monarque. Plus de cent accufa- 
teurs s’élèvent en un inftant centre 
moi ,-6c viennent dépofer que , fans^ 
aucun égard pour ceux qui inful- 
toient un miférable condamné au 
fhpplice, & fans m’embarrafier fi 
«’étoit pour plaire au Monarq^ue^ 
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qu’ils le faifoienc , j’avois percé 
foule, & lui avois dit à l’oreille cer- 
taines cbofes qui l’avoient confolé ; 
que c’écoic-là méprifer les jugemens 
' du Prince, fe jouer de fa puilTance , 
Sc que je méritois la mort. Je voulus 
me juftifier, en répondant que ce quç* 
je lui avois dit, étoitpour l’encoura- 
ger à la mort. Oeji ce que le Monar^ 
que rtk veut pas , s’écr/ioient mes ac- 
cufateurs. Mais ils aiïuroient encore 
avec ferment , que je lui avois tenu 
plufieurs autres difcours pernicieux. 
trouve^ , leur difois-je , ce que vous 
avance^. Quels font ces difcours ? 
Ou Ji vous ne le fçave^ pas , allc^ 
vous en faire infiruire par le mort. 
Cette raillerie les piqua davantage, 

» & ils me firent un nouveau crime de 
ma belle humeur. A la fin le Mo- 
narque fit faire filence , & m’ordon- 
na fort 'férieufement de déclarer ce 
que j’avois dit de plus au criminel. 
Je luis répondis que j’étois prêt de 1^ 
faire î mais que comme c’étoienf des 
myftéres feciets , je ne pouvois pas 
m’expliquer, qu’il ne lui plût de faire 
écarter tous ceux qui étoient là pré- 
fens. J’eus recours au menfonge 
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dans cette occafion , pour me 
d’affaire. En pouvois-je manquer 
dans une nation où l’on en donne de 
ü belles leçons ? Après donc que tout 
le monde fe fût retiré , je dis au Mo- 
narque que j’avois recommandé trois 
chofes au criminel , avant qu’il mou- 
rût. La premiere,de me faire fçayoir 
quelle place occupoient nos Monar- 
ques & nos fatrapes dans les enfers : 
la fécondé, de m’apprendre s’il n’y 
auroiü pas quelque moyen de les fou- 
mettre à la domination du Monar- 
que ; & la croifiéme, de m’inftruire 
de tout ce qui s’y paflèroit. Quelles 
obligations ne niaurie^ - vous pas , 

. puisant. Monarque , lui dis-je , fi par 
màn moyen vous pouviez avoir des 
'nouvelles ,de ces fombres royaumes ; 
pui/qu'il rrteji impojjîble de vous rien 
apprendre de ce qui arrive dans ce 
monie , Gr que je fuis toujours pré- 
venu par une . infinité de courtifans , 
qui pour mériter votre faveur , s'em- 
barrajfent fort peu que leurs rap- 
ports . foient conformes à la vérité ? 
Voilà ce que fai dit en particulier 
au criminel , (y je n'ai eu d'autre 
but que celui ^vous plaire , en vous 
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^ofinànt des nouvelles certaines. "Lé 
Monarque loua ma prudence & mon 
efpric, & me pria de venir l’informer 
exadement des nouvelles que je re- 
cevrois de l’autre monde , fans en 
faire part à d’autres qu’à lui.'/ Il fie 
aufli-tôt ouvrir fa porte; Les fatra- 
pes, qui étoient dehors, attendoient 
avec impatience, ce qu’il alloic or- 
donner de moi. Mais quelle fut leur' 
fürprife , quand an lieu- dfe ma con- 
damnation , il déclara que non-feu- 
lement je ferois admis dans les con- 
feil's fes'plus fecrets de TEtat,mais 
.^encore que j’aurois-k pouvoir déju- 
ger toutes les caufes en dernier ref- 
lort ! Les flàteyrs changèrent rout à- 
coup de vifage , pour fe conformer 
extérieurement auxfentimens du Mo- 
narque-, & ceux qui aimoient le bon 
ordre applaudirent à ce jugements 
En effet , dès que je me vis Te pou* 
voir en main , j’éloignai des charges^ 
ceux qui en étoient indignes : je prOr 
tégeai les perfonnes de mérite ; je- 
rendis la ju-flice fuivant le's principes- 
des Européens , fans acceptation de* 
perfonne : de qu^nd le Monarque me- 
ebinandoir Jl^ d!une rdlo? 
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feonduite , je ne lui répondois autre 
chofe^ li non. que je fuivois les avis 
que mon ami me donnoit de l’autre 
inonde. En un mot , je m’attachai 
principalement à détruire les déla- 
teurs, & j’exerçai contre eux toutes 
les rigueurs de la juftice. Je donnai 
un jour au peuple le fpcélacle le plus 
tragique. Je fis planter pendant la 
nuit dans la place publique , fix cens 
carcans & trente potences. Oti 
voyoit â chaque carcan un flateur 
pris par le cou , & /’avojs fait pen- 
dre aux potences autant de déla- 
teurs , qui s’étant engagés par 
melit à fouffrir la peine du Talion , 
n’avoient pu prouver leur accufa- 
tion , & avoient été convaincus de 
menforvge & de calomnie. Parmi ces 
derniers étoieht trois fatrapes , qui 
avoient été faits depuis peu gouver*- 
neurs de provinces. La cour fe 
trouva le lendemain toute déferre» , 
parce que j’avois eu foin de la pur- 
ger. Il n’y refloit plus que quelques 
gens de bien , qui exerçoieru leurs 
charges avec honneur; & le M<»- 
narque furpris d’ufi fi grand change- 
iment, demanda çe qu’étoient deve- 
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nus tous fes officiers. On le menafuf 
un lieu élevé , d’où il pût découvrir 
la place. Il demeura tout interdit , 
quand il apperçût tous ces malheu- 
reux attachés aux potences & aux 
carcans , & il demanda tout en 
tremblant , qu’eft-ce que cela vou- 
loir dire? Grand Monarque ^ lui die 
un de fes gardes , c*ejî une comédie 
que vous donne Cornélius , que vous 
àve^ élevé depuis peu d un Jî haut 
rang. Oejî fait de la monarchie , 
s'il continue. Et s'il faut une fois 
que les fateurs foient bannis de vo- 
tre cour y perfonne ne vous injî^uira 
às ce qui fe pajfe dans la monar- 
chie: vous languirez dans l'ignoran- 
ce & dans l'ennui. Le Monarque 
touché de ce fpeélacle, & de ce que 
lui difoit le garde , me fit venir fur 
'le champ , & me demanda pourquoi 
je m’étois porté à un tel excès. Le 
mort me Va ordonné, lui dis- je , &• 
vous étie^ menacé de quelque grand 
malheur , Ji fcujfe tatié plus long- 
tems d exécuter fes ordres. Ne vaut- 
il pas mieux ' détruire la race mau- 
dite de ces fcélérats , que de voir Vin’ 
nocence opprimés ,♦ & la monarchit 


od by Google 



DESSOLIPSES.Ch.XIII. 159 

gouvernée au gré de leurs pajjîons & 
de leurs dejeins criminels ? Ùejî une 
grâce que j’ai faite à ceux que vous 
voye^ attachés aux carcans ^ de leur 
laijfer la vie , Çr de ne leur faire 
fouffrir que la faim. Ce font autant 
de fiateurs effrontés 'que la fourbe^ 
• rie & le menfonge font fubfijier , 6* 
qui dérobent aux honnêtes gens les 
charges qu’ils méritent. Les autres 
dont vous voye\ les cadavres pendus , 
étaient des malheureux délateurs qui 
pour fe mettre en faveur auprès de 
vous , facrijioient l’honneur des inno- 
-cens, Cy leur imputoient des crimes 
fuppofés. Je les ai fait punir de 
cette maniéré , pour fatis faire â la loi 
du Talion établie dans la monarchie. 
Heureux , que je ne leur aye pas fait 
fouffrir tous les fupplices qu'ils méri- 
toient ! J’en tiens encore plus de mil- 
le de cette nature dans les prifons,à 
qui je réferve un pareil châtiment ^au 
]^remier jour. Bt fefper^ que fi vous 
voule\ vous en rapporter a moi , me 
permettre d’agir félon les devoirs de 
ma charge , votre monarchie fera 
plus floriJJ'ante que jamais , quand je 
f aurai déUvrée.ae cespejies publiques. 
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Ce difcours éconna tellement M 
Monarque , qu’il ne me fit point âe 
réponfe. Ceux qui l’environnoient, 
demeurèrent faifis de frayeur; & unt 
d’entr’eux , nommé C&lojbido^aru.f' , 
dont je parle ailleurs , fe trouva fi- 
mal , qu’on fut obligé de le rem- 
porter dans une litiere. Quelque tem^ 
après on afiembla le confeil fans moi 
( ce devoir être un confeil bien dé- 
fedueux, après les retranchemeiis 
que j’yavois faits ) & il fut arrêté 
que je me déferois de ma charge de 
juge.. On m’ordonna enfu-ite de - 
donner le catalogue de ceux que j’a- 
voir défignés à la potence. Colof- 
bido^arus ayant entendu lire fon 
nom , penfa mourir de peur , & il 
ne revint à lui, que quand on l’eut 
alfuré que j’avois fait la démîlîion 
de ma charge. On tramoit fecre- 
tement ma perte r & l’on fe feroitr 
défait de moi , fi l’on n’eût pas ap- 
préhendé oue la relation que j’avois 
avec les mWts, ne fût plus funefiê 
à la monarchie quelles carcans ^ 
les potences. 

( 9 ) A propos de quoi je rappor- 
terai une avftnçure fort plaifante, qui 
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arriva peu de tems apiè. la) l^iba- , 
j\ouus y ambaliadeur du prince deSjQjÿjç^ 
Riraniens , paiTanc fur les terres des 
Solipfes y tomba malade , & mourut 
,€n peu de jours. Son collègue {b) Abra- 
Mufarbanus voulant lui rendre le^ ham maro* 
derniers devoirs, eiitra dans la vil- 
le la plus proche , dont le nom étok 
(c) Aronûa , & alla trouver (d) fOLecol- 
Tiravherne , qui en étoit couver- . 

neur, pour lui dcpiander la permif- Rome, 
lion de feire enterrer, Libanotius (d)LeP, 
dans, le lieu deftiné à la fépulture Ferr^tin, 
des citoyens , & de lui faire, fuivanf 
les ccutumes de leur païs, des fu- 
nérailles conformes à fa dignité. 11 
-lui prcmit auffi,p£)ur l’engager , qu’il 
l^roic valoir un tel fer vice auprès 
du pripce des Ritaniens , & rafliira 
cju’il.lui en marqueroit une recon- 
noiflance particulière. Tirapherne fut 
lourd à fes inkances , & ne vou- 
lut point lui accorder ce qu’il de** 
mandoic. L’autre eut beau lui repré- 
Ipniÿr que le droit des gens étoit * 
violé par un tel refus ; il n’en der 
vint pas plus traitable , & il .le reiv 
yoya aveç beaucoup de dureté, 

~ jito^t-il pas déjà alTe;p liaï « 
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vivaiis , fans chercher encore que- 
relle avec les morts ? Mufarbanus 
tie lui répondit que par des injures , ^ 

& fortit tout tranfporté de colere.’ 

II raflemble aufîi-tôt tout fes gens, 
fait mettre le cadavre fur un cha- 
riot tiré -par des éléphans , & le 
fait avancer pendant la nuit vers la 
ville à la lueur d’un grand nombre 
de torches & de flambeaux. Cette 
pompe funebe ne fut pas plutôt 
près des murailles., que les gardes 
épouvantés par le cri des éléphans 
& par la lumière extraordinaire 
qui paroiflbit au milieu des ténè- 
bres de la nuit , prennent la fui- 
te, & courent donner avis à Tira- 
pkerne d’un tel prodige. Celui-ci 
tout allarmé fait prendre les armes 
aux citoyens. Mais Mufarbanus pro- 
fitant du trouble où étoit la Ville, 
force les portes , & arrive fans ob- 
ftacle jufques dans la place publi- 
que. Tout le peuple eft dans l’é- 
tonnement à la vue d’un fpeftacie 
fi nouveau. Les toits & les fenêtres 
font remplies de monde. Tirapher^ 
ne paroît enfin. Ketirei-vous , dit-U 
à haute voix , ne venei point projjf 
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ner notre religion & fouiller nos tem- 
fies par vos cérémonies étrangères. 
Mufarbanus le laiflè crier. Le con- 
voi s’avance avec le même ordre : 
ceux qui le conduifenc n’interrom- 
pent pas leurs gémilTemens. Mais 
Tirapherne s’approchant tout en fu- 
rie , terraiTe de fa propre main le 
Prêtre qui tenoit l’encens, & crie 
aux liens de les repoufl'er* à force 
ouverte. Alors Mufarbanus^ croyant 
que l’occafion étoit favorable , donne 
le fignal à fes compagnons. Tout d’un 
coup ils jettent bas les manteaux 
noirs dont ils étoient couverts, & 
fe mettent en état de défenfe. Leurs 
armes n’étoient point des épées , 
mais les flambeaux qu’ils tenoient en 
main, & qu’ils déchargent à grandi 
coups fur le vifage des Solipfes. Pen- 
dant ce tems-là le convoi s’arrête. 
Il arriva que le cadavre fe trouva 
de bout , foit que ce fût par hazard', 
ou autrement, j comme s’il eût vou- 
lu être témoin de fon triomphé. 
Ceux qui étoient fur le chariot la'n- 
çoient de toutes parts les étoupes en 
feu , la poix & la cire ardente qu’ils 
avoient préparées pour les funérailr 
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les,. On n’entendoic*que les crîs,' 
on plurôc les kurlemens des Solipfes^ 
qui avaient reçu ces matières brû- 
lantes fur les mains ou fur le vifage. 
Ce n’eft pas tout encore , .& la fcè- 
ne devint bien plus tragique , lorf- 
^ que les éléphans , que la vûe de ces 
flammes volantes avoit mis en fu*- 
reur , commencèrent à s’échapper ; 
ils renverfent , ils terraffent tout ce 
qu’ils rencontrent. Alors les Solip- 
fes pouffent un grand cri, & de- 
mandent quartier. Nous ne voulons 
pas , difent-îls , combattre avec les 
morts. Cette terreur panique leur fit 
au(ïï-tôt mettre bas les *.artnes ; & ’ 
Tirapherne tout le premier , vint fe 
jetter aux pieds du vainqueur, ôc fe 
foumettre à fa difcrétion : le feu Ta- 
voit entièrement défiguré. Il avoit ^ 
les yeux, la barbe , le menton, le 
nez & les oreilles toutes brûlées. 

Le combat étant donc ceffé , on • 
remit le cadavre dans fa première 
fltuation, & la pompe funèbre contif. 
nua fa marche. Les Solipfes perdirent 
flx cens hommes dans cette aétion , 

& en eurent autant de bleffés. Les 
uns n’avoient jîljis qu’un oeil , les 
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autres avoient la barbe & les che- 
veux tous brûlés. Une refloit à ceux- 
ci que la moitié du nez. Ceux-là 
avoient le cou tout difloqué. Les 
(a) Ritaniens n’eurent aucune perte;, 

Ènon qu’un de ceux qui écoienc 
fur le chariot, fit un fi grand effort, 
que (à culote fe délia , & que la ü- 
t'uacion dans laquelle il tomba , ap- 
prêta à rire à tous ceux qui le vi- 
rent. 

Ce nouveau genre de combat fit 
différentes impreffions fur l’efpriç * 
des peuples voifins: il allarma les uns, 

& divertit long - tems les autres. 

Mais les Solipfes en eurent toute la 
honte & la>confufion:dc la plupart 
des Princes fe plaignirent hautement 
de l’inhumanité de Tirapherne. Vi^ 
bofnat fur-tout fut dans une con- 
llernation incoficevable , parce qu’il ' 
avoit appris fur un bruit confus 
incertain , que la ville à'Arontui 
avoit été prife par les morts. Il 
foupçonna Lucius Cornélius d’en être 
l’auteur , & de s’être voulu venger 
par-là de fa derniere difgrace. Ç’eft 
pourquoi, pour détourner un pareil 
malheur de fon palais , il tâcha de 

H 
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l’appaifer , & réfolut^de lui rendre 
les Charges Sc les honneurs donc il . 
l’avoit dépouillé. Mais il changea 
bientôt de deffein , ayant été mieux 
inftruit. 

Les peuples voifins ayant envoyé 
peu de tems après des députés au 
Monarque , pour Tinformef de ce 
qui s’écoit palfé ^ * 6c pour accufer 
Tirapherne d’inhumanité , il penla à 
le dégrader , 6c à lui faire ifon pro- 
cès. C’eft pourquoi il alTembla le 
confeil des fatrapes , pour leur fai- 
re part de Tes deflèins , 6c il l’avoit 
déjà condamné à une prifon perpé- 
tuelle, lorfque quelqu’un de raneiri- 
blée le fit changer d’avis , 6c lui re- 
préfenta que Jîrapherne méritoit 
qu’on lui fît grâce ; qu’à peine avoic- 
il- encore la figure humaine , que la 
peur dont il avoit été faifi dans le 
combat , étoit plus que fuffifarite, 
pour le faire mourir 6c que dans 
l’état où il étoit, le plus grand fup- * 
plice qu’on lui pouvoir faire fouffrir, 

' étoit de lui ôter fa charge, 6c de le -- 
laiûèr vivre dans la honte 6c dans le 
deshonneur. 

'11 avoua depuis, plus d’une fois , 
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aufîî-bien que les Solipjès qui écha- 
pérent de ce» combat , que ce qui 
leur avoir fait prendre l’allarme n’é- 
toit pas tant les éléphans , & le 
•relie de l’appareil, que le cadavre 
<|u’ils voyoienc debout hors de fa 
biere. Il leur fembloit que c’étoic 
lui qui lançoit le5 flambeaux fur eux, 
& ils avoienc cru que l’entreprife 
écoit auflî téméraire qu’imprudente, 
de^vouloir en venir aux mains avec 
dès gens , qui fça voient encore com- 
battre après leur mort. Voilà ces 
hommes qui prétendent donner la 
loi à tout l’univers , & qui ne font 
^pas capables de difcerner l’apparen- 
ce de la vérité J 

Ce llratagême dont je viens de 
faire la defcription , efi; beaucoup 
plus adroit, que celui de HaJHngus, 
Général des Danois , fi fameux dans 
les hiftoires , lequel prenant la vil- 
le de Luna en Ligurie pour celle de 
Rome i Y fit avancer par rufe une 
pompe funèbre , qu’on croyoit être 
la fienne, &s’enmarade la ville, non 
pas à coups de flambeaux, mais en 
faifant paffer les citoyens au fll de 
l’épée. 


Hz 
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REMARQUES, 

On ne doit pas attendre que je donne 
ici une explication détaillée des hiiloires 
particulières qui font contenues dans ce 
chapitre. Elles font peut-être de l’inven- 
tion de MelchiûT Inchofer > qui a voulu di- 
vertir le Iciâeur > ou fi elles ont quelque 
fondement véritable, il efi impolnble de 
le connoitre. La plus grande attention 
des .Jéfuites eft d’étouffer ce qui fe paflê 
dans la Société » de d’empêuer que'le 
public n’en ait aucune connoiflânee ; fur- 
tout quand l’honneur de la Société de- 
mande que ces choies foient cachées* Les 
hilloires donc parle Melchior Inchofei" , 
font de cette efpéce. U n’y a guéres 
que lui qui pût nous en inilruire; mais 
il les a tellement déguifées » de envelop- 
pées de tant de circonfiairces outrées » qu’ils, 
n’eft pas aifé d’en pénétrer la vérité. Au 
refte , elles ne font pas d’une allez grande 
importance» pour qu’on doive les regret- 
ter. La vérité des maximes contenues dans 
• ce chapitre» ne dépend pas de Ces exem- 
ples. On pourroit au befoin en fuppléer 
mille autres , dont la connoiffance inté- 
reffèroic 'davantage. Je ne laifferai cepen- 
dant pas de faire quelques . réflexions fut 
chacune de ces hiftohes. 

. (t) Pat la première, où Melchior fait 
part de fon norolcope à Evimeus , on 
peut conje^urer qu’on lui fit peuc-^ue 
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auprès du Général , ‘un aime de quelque 
ulage qu’il faifoic des mathématiques , où 
nous avons vû qu’il étoic très - habile ; 
mais qu’il fçuc fi bien fe défedre , que . 
cette accufacion tourna k la honte dé Tac- 
cufateur. Le but de cecte hifloire elî|de 
faire connoicre qu’il n’y a point de bonne 
foi entre les Jémites, qu’ils font touiours 
prêts à fe trahit les uns les autres , ôc 
qu’ils facrifient tout ce qu’il y a de plus 
. inviolable , à la flaterie & au défit de s’in» 
finuér dans les bonnes ^vraces des fupé* 
rieurs. 

( » ) Cette fécondé hiftoire n’a aucune 
- vraifemblance , & Melehior ne paroît hi- 
voir imaginée, que pour avoir occafioU 
de décrire agréablement , jufqu’où va l’!a- 
veuglement des Jéfuites dans la déféren* 
ce qu’ils ont pour leurs l'upéiieurs Sc 
à combien debaflèfies & d’indignités ils fe 
portent pour leur faire la cour. L’ambi- 
tion du Général paroît dans tout fon jour 
par la joie qu’il reflent en apprenant ce 
que Melehior avoir exigé du mort. 11 veut 
nous fiiire entendre que le Général n'a 
d’autre defîein que de faire la loi à tout 
l’univers > & qu’il étendroit même fon 
empire au-delà, s’il étoit en fon pouvoir.On 
peut encore juger par cette fiâion que 
l’Auteur fut élevé à quelque charge qui 
lui donnoit beaucoup d’autorité. Et la 
maniéré dont il dit qu’il y parvint, donne 
lieu de croire qu’il ne devoir fen éléva- 
tion qu’à la jaloufie de fes ennemis , de 
que .le Général ne put s’empêcher de le- 
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connoitre (a bonne £dî, 8c fon' innocence» 
malgré toutes les accufadons donc il écoit 
chargé. •' ‘ 

Toutes ces potences 8c ces. carcans ne 
doivent pas être pris à la lettre ; mais il a* 
▼oulu nous faire connoitre par là , avec 
quelle exaâitude 8c quelle févérité il exer- 
ça fa charge. Il employa toute fon auto> 
rité pour réformer les vices qui régnoient 
impunément dans la Société. 11 déclara 
fur - tout une guerre ouverte aux flateurs 
8c aux délateurs.» 8c'il ne laifTa échapper 
aucune occaHon de les humilier. Mais il 
ne fut pas long>tems dans une charge qui 
n’avoit pas coutume d’être remplie par des 
perfonnes de la vertu & de l’incégrité- de 
MtlchioT’: ces mêmes flateurs ne tardèrent 
pas à prévenir de nouveau le Général 
contre lui. Ils l’obligèrent enfin à le dé« 
pouiller d’une autorité , donc il n’ufoic 
point à leur gré. Ils auroient peut-être 
pouffé leur vengeance plus loin-, fi l’eftime 
où il étoit dans Rqjne,Sc la liaifon qu’il avoit 
avec les cardinaux , ne les euffent rete- 
nus. Voilà à peu près toutes les réflexions 
qu’il me ferable qu’on peut faire fur cette 
hifioire. 

( 3 ) Cette detniere’' hifloire eft encore 
plus difficile à expliquer que les autres ; 

J iarce qu’on ne peut pas douter , que le 
bndement n’en îbit véritable. Mais avant 
que de bazarder mes conjectures , il eft 
bon de dire- quelque chofe des Maronnet, 
Ce font des peuples chrétiens qui ha- 
bitent le Mont Liban, On dit qu’ils fui- 
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voient autrefois les erreurs des Jacobites , 
& des Monôtelhes. Mais ils demeurent 
inviolablemenr attachés à l’églife romaine 
depuis l’an i i8z. Guillaume Archevêque 
de T)t , aiïure que lé nom de Maroni- 
tes leur vient d’un certain hérétique Mo- 
noteliie , appellé Maron qui les avoit per- 
vertis. Mais ces peuplés fouriennent avec 
plus d’apparence qu’ils tirent ce nom de 
S. Jean Maron , qui bâtit un célcbre'Mo- 
naftcre près du Mont Liban au comnjen- 
Cemenc du* cinquième liccle , & dont les 
difciples combattirent fortement l’héréfie 
des Eutichiens. , \ 

Au relie , les Maronites d’aujourd’hui 
font des gens de bien , qui vivent rrès- 
chrétiennemenr. Ils ont une parfaite foife. 
miflîon pour l’Eghfe romaine , & un^ 
grand refpe£l pour fes ordonnances. Ils 
ont un patriarche, des archevêques, des 
évêques, &. environ cent cinquante curés , 
qui ont foin de leur conduite. 

Leur pauvreté ell fi grande , que leurs 
curés mêmes & les évêques font réduits 
à la nécedîté de gagner leur vie parle ira* 
vail de leurs mains, comme de fimples ar- 
tifans. Leur grand attachement pour l’é- 
glife romaine engagea le pape Grégoire 
XIII. à leur fonder un college à Rome, 
où leurs jeunes gens font inflruics par les 
Jéfuites , jufqu’à ce qu’ils foient capables 
de fervir utilement leur patriarche & les 
évêques de leur pays. Ceux qui en vou- 
dront fçavoir dayantage à leur fpjer, pour- 
ront confulcer lei^oyagc du mont Liban du 
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P. Danàini Jéfuite , traduit par feu M. 
charà Simon. 

Pour revenir à‘ l’hifloire , dont il ell 
parlé dans ce chapitre , il efl à croire 
qu’un Evêque des Maronites , que le pa- 
triarche avoir envoyé à Rome , pour quel- 
que affaire, y mourut, & que celui qui 
l’accompagnoit , ’ nommé ( * ) Abraham : 
(*) C’étoit l’ayant voulu faire enterrer dans le col- 
apparam- lêge des Maronites ^ le P. Ferrantùty qui 
ment Abra- éir.llcôit pour lors reéteur , s’y oppo» ^ 
hàm Ec- qu’il y eut à cette occafîon une di^ute 
chelleiifis , affez vive , & que malgré la réfiftance du 
Maronite , reéteur , l’évêque fut enterré dans ce 
dont nous collège. La description de la pompe fu- 
avons plu-^hre & du combat eft un ornement , que 
lieurs fça^B^^or Inchofer a ajouré , pour égayer la 
vans Ou^P^tion. Voilà ce qui m’a paru de plus 
vrages. naturel pour l’intelligence de ce fait. ’-■ 
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CHAPITRE Xiv. 

/ 

'"Les AJJemhléfis Cr Conférences des 

S O L I P s E s. 

• 

L Es Solipfes ont deux fortes d’aïl 
femblées , les grandes qu’ils 
appellent générales , ôc les petites ou 
particulières qui fe tiennent dans les 
î’rovinces. "(i) Les premières font 
très-rares, & ne font prefque jamais • 
convoquées , que dans les interrè- 
gnes-, quand il s’agit d’élire un nou- 
veau Monarque : voici ce qui s*y 
obferve. Quand le fiége vient à 
■être vacant , pour lors le [a] maî- 
V tre du palais rend la juftice en qua- 
lité de vicegérent , & fait venir de 
tous les royaumes les fatiapes, qui 
' ont droit de fuffrage. Ils s’alîèm- 
blent tous dans le palais au jour 
marqué. On commence par pro- 
noncer des malédictions & des im- 
précations terribles contre ceux qüi 
révéleront les mylteres , ou qui don- 
neront leurs fuffrages pour dé’s'*fu- 
•jets indignes ëe remplir une fiftau- 
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te dignité. Ils s’enferment enfuite 
dans une chambre , ou apres plu- 
fleurs cérémonies & plufieurs prie 
res félon leur ufage , U noinmem le 
Monarque à la pluralité des voix. 

Ce choix n’eft pas fort 
Le fort en eft déjà jette , & le Mo- 
narque défunt a fl bien difpofe les 
chofes pendant fon régné , qu on ne 
choifit & qu’on ne croit capable 
de lui fuccéder, que celui q^il ^ 
lui-même défigné. Pour ce a 
Monarques ont couturne c jett 
les yeux fur un ou deux fujets, 
qu’ils trouvent plus à leur gre qu 
les autres , & les font palier par 
toutes les charges qui les appr 
chent le plus du trône. Et quand 
on voit que ces favoris par ordre 
du Monarque , fe fuccedent plu- 
ficurs fois alternativement dans le 
eouvernement d’une mêrne provin 
te , à l’exclufion & au préjudice de 
tout autre ; il s’enfuit de 1^ 
facrapes qui ont part a 1 eledion , 
les doivent regarder comme les fuc- 
ceflèurs préfomptifs de la couron- 
ne. Car les fages d’entr’eux font 
perfuadés qu’il n’y a que ceux qui 
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ont gouverné, lès provinces / ' de 
quelque maniéré , qu’ils l’aient fait^ ' , 
qui foient capables de monter liir le 
trône de * là monarchie.' . Cette 
pernicieufe maxime eft'càufe que - 
de deux ou trois hommes dé. néant -, 
qui n’ont poiîr ‘ toiit mérité . qUe lé 
bonheur, d’avoir plû au Monarque , 
on enchoific un pour lui fuccéder 
marche^ fur fes traces ; & on 
en laiffe dansj’obfcuritéunéinfihi- 
té-d’autres , que lé Monarque' aveu- 
gle p’a jamais à la vérité; admis aux 
^charges ; mais qui par leur fa- 
gefle, & leur prudence , font plus 
propres pour le Gouvernement , que 
ne le feront jamais tous ^ ces iifur- 
pateurs grofiîers & ignoraos. Mais 
tel eft.le caraéiere d’un amour pro- 
pre rafiné. La réputation d’un Mo- 
narque cQurroit trop de rifqueaprès 
fa mort , s’il étoit reimplacé par une 
perfonne plus éclairée que lui, & 
dont la fagé conduite pût remettre 
le bon ordre dans le gouverne- 
njent. Oeft pourquoi il fe met peu 
en peine du tort que fon fuccelfeur 
fera à la république par fon ignoran- 
. ce. Mais revenons aux aflémblées. 

H6 
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D’abord que le Monarqûe^eft élo 
on bat auflî'tôt le tambour , pour 
faire aflembier le peuple. On vient 
de toutes parts le féliciter fur fpn 
avènement à la couronne. On flé- 
chit le genouil devant lui , & on lui 
baife *la main , pour marque de ref- 
peâ: & de foumifîion. C’eft dans 
cette occafion que les flateürs fe 
donnent carrière. Ils viennent lui 
débiter leurs éloges , ou plutôt leurs 
menfonges avec une adreflê merveil- 
leufe. Ils lui font entendre que les 
hommes n’ont été que les inftrumens 
de fon éleftion , & qu’elle efl: ‘évi- 
' demment l’ouvrage des Dieux.’qu’el- 
Je a été annoncée & confirmée par 
plufieurs prodiges manifeftes j 
lia pas plû la nuit précédente ; que 
les dogues ont aboyé au ' lever dé 
Vaurore y que quanà il éjl forti de fa 
thamhre , les mouches €r les mouche- 
rons fe font attroupés pour voler de- 
vant lui : & beaucoup d’autres mer- 
veilles de cette nature , que l’on ré- 
pand enfuite dans le public de bou- 
che ou pa-r écrit , & que l’on con- 
firme dans les harangues. Le Mo- 
narque ^ foin de faire à tous ces pa- 
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négyriftes des préfens , qu’il avoir 
déjà préparés. Mais il a des égards 
particuliers pour ceux dont les fia-' 
teries ont été les plus outrées. Ils 
reçoivent des récompenlés beaucoup 
plus, grandes que les autres. Jamais 
ils ne quittent le Monarque , qué 
pour aller occuper quelque dignité 
dans les provinces. Ils ont un pou- 
voir entier fur fon efprit. Ils fçavent 
aller' au-devant de toutes fes volon- 
tés , & lui prçcurer tous les plaifirs 
qu’il peut fouhaiter. Eft-il difficile 
de- croire après cela, qu’il dépende 
d’eux d’avancer , ou de perdre les 
autres ? C’eft pourquoi on ne peut 
pas efpérer de vivre heureux , à 
moins qu’on ne leur faffe exafte- 
ment’la cour , & qu’on ne met- 
te tout en. ufage pour mériter leur 
proteftion. . ^ ^ 

Pour ‘ce qui regarde les aflem» 
blées particulières , elles. retiennent 
tous les cinq ans, & l’on choifit à la 
pluralité des voix un député , pour 
en porter les délibérations au Mo- 
narque. L’on fe’donne bien de gar- 
de d’y rien aigrir, qui puifle retom- 
ber fut lui. Et l’on ferme les yeux 
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fur les abus & les défo’rdres publics^ 
parce que de vouloir les réformer , 
ce feroic en quelque façon accufer • • 
fa conduite. Tous ces députés des I 
alfemblées viennent donc de tous ^ 
les royaumes & de toutes les pro- 
vinces de la monarchie, & fe ren- 
dent dans la ville capitale. (2) Ils 
apportent chacun au Monarque des ' i 
préfens magnifiques , pour lui témoi- 
gner leur refped ôc leur dévoue- | 
ment. Quand il donne audience aux 
principaux d’entr’eux dans fon con-* j 
feil fecret, quoiqu’ils foient envoyés ;<■ - -, 
uniquement pour demander une af- .;^„. - 
femblée générale par les raifons mê- 
mes les plusprefiantes, ils ont grand 
foin de ne fe pas expliquer. La 
moindre propofîtion qu’ils en fe- 
roiçnt direétementou indiredemenr, 
leur attireroit infailliblement Tin- 
dignation du Monarque , à qui ces 
fortes d’affemblées font toujours 
ombrage. Et fi le Monarque ufant 
de rufe & d’adrelfe pour connoî- 
tre leurs fentimens , vient à les pref- 
fer de fe déclarer , ils nient opiniâ- 
trément qu’il foit befoin d’aucune 
alfemblée générale ; ils alTurent au 
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contraire , qu’il n’y a point d’état 
plus floriflTant & mieux réglé que 
la monarchie , puifqu’elle eft fous le 
gouvernement d’un prince dont la 
fagelTe & la prudence furpaiïent cel- 
les des hommes & des dieux^ mê- 
mes. Ils lui fouhaitent les années de 
Nejîor , Sc le prient déterminer dans 
la fuite toutes les affaires par fa feu- 
le autorité , & fans le fecours des 
aflfemblées générales. Voilà. à quoi 
aboutiffenr ces affemblées , & tous 
les biens qu’elles produifent. Ce- 
pendant afin qu’on ne dife pas que 
les fatrapes aient fait tant de de- 
penfes , & fe fiaient donne tant de 
mouvemens pour rien , on traite de 
quelques affaires peu importantes ; 
on délibéré, par exemple, avec un 
grand férieux en préfence du Mo- 
narque ; (3) jî mouchoiTS àtjlints 
à certains ufages , feront par la fuite 
de lin ou de ^pier dans les villes t fi 
les marmites doivent etre de cuivre 
ou de fer : Jî quand on fe trouve en 
voyage à cheval j ^ ^ envie 

prend de faire de Veau , U ejl plus 
féant^de fe fervir d’une éponge, que 
d'une bouteille ; & plufieurs autres 
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femblables queftions qu’il feroîc ' 
trop ennuyeux de rapporter ici. En- 
fin ies fatrapes , après avoir pris 
un afte des conclufions figné du 
Monarque , & muni de fon fceau , 
retournent dans leurs provinces. Ils 
promettent çn arrivant de grandes 
nouvelles : chacun eJfl dans l’impa- 
tience d’en être infiruit , & on cé- 
lébré leur retour par des réjouilTaa- * 
ces publiques. Telles font les alTeni- 
blées des S'olipfes. . 

Pour ce qui eft des conférences, 
rien n’efl: plus fréquent dans la cour 
du Monarque. * Elles fe tiennent , 
pour ainfi dire , nuit & jour , & 
les grands n’y font pas toujours ad- 
mis. Il y en a aufîi de deux fortes, . - 
les grandes & les petites. Celles-ci 
fe tiennent prefque tous les jours , 

& les autres trois fois la femaine." ^ 
(4) Dans les grande^ les fatrapes 
avec leurs premiers officiers vien- 
nent rendre compte au Monarque 
des provinces fur lefquelles ils ont 
infpeéfion , fuivant les avis qu’ils 
.reçoivent des gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affaires qui les re- . 
gardent. Dans d’autres jours tous 
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l€s fatrapes de la cour s’aflemblehc 
& prennent les jéfolutions 5c les 
moyens l^^us convehables ^ pour 
la confer«pn> de tous les ^royau- 
mes qui ^Imt fous Pobéiflance du 
Monarque. L’unique but qu’on fe 
propofe dans 'toutes ces conféren- 
ces, c’efl d’étendre la monarchie, 
5c d’élçver le Monarque , en faifant 
gouverner fous lui des Magiflrats 
fans lumières. Lorfqu’il y en a quel- 
qu’un à nommer , le Monarque de- 
mande en apparence le fuffrage des 
fatrapes ; mais il le fait d*une manié- 
ré à les mettre dans la néceflîté de 
fuivre fon avis ; car pour faire agréer 
fon choix , il a coutume de pré- 
venir l’alîèmblée par ce difcours ; 
Vénérables Qy fidèles fatrapes , tel 
royaume , telle province ont befoin 
Hun nouveau lieutenant &* d’un 
nouveau gouverneur. Perfonne n’efi , 
d mon avis, plus propre à remplir 
ces charges y que Dorius Gr Dori- 
dontius. Cependant avant de leS' 
choijîr , je fuis bien aife d’avoir vo- 
tre approbation. Alors les fatrapes 
bailfcBC la tête , comme le. renard 
de la fable devant le lion , 5c fouf- 
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crivenc fans aucun examen. Ils font 
l’éloge dé Doriiis , qui ne mérite 
pas même d’être palefrenier, & s’é- 
tendent, enfuite fur lesdouanges du 
•Monarque. Il a parlé avec Jupiter,' 
ou Jupiter a parlé par fa bouche : 
fa prudence ejl toute divine , rien n'eji 
plus fage que fes avis. C’eft ainft 
' qu’ils Îelailîènt mener, comme par' 
le nez , pour fàvorifer les delfeins du- 
Monarque : Darius eft fait gouver- 
neur . de province. Il fe décrafle 
( mais en vain ) Sc quitte le torchon 
de la cuifine, pour aller remplir fa 
nouvelle dignité. Les gouverneurs 
des provinces & des villes fe con- 
duifent par proportion de la même 
maniéré, & avec les mêmes vues 
dans l’éledion de 'leurs officiers* 
Voilà en quoi confident les grandes 
conférences. 

Pour ce qui regarde les fécondés, 
ou les petites, elles fe tiennent dans^ 
la cour du Monarque , comme dans 
les autres cours des provinces , en 
préfence des lieutenans & des offi- 
ciers qui font commis par le Mo- 
narque ou par les gouverneurs. On 
n’y régie que ce qui concerne la ta- 
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ble & le menu détail de la cour : par. 
exemple , s'il faut mettre fur la table 
autant de boiffons différentes que de 
mets : Jî Von doit fetvir à d’autres 
qu’au //Jonarque , certains mêts 
quis : f L’on prolongera le tems du 
dîner ou du fouper : Ji l’on fe cou- 
chera pour manger â la maniéré des 
anciens : fi l’on fera repaff'er les 
couteaux* tous les trois mois : ainli du 


refie. 

Jp ne veux point ici paiïer fous fi- 
lence une affaire qui méritoit d’être 
terminée dans une aiîèmblée géné- 
rale , & qui cependant ne Ta été que 
dans une particulière. Les ( a ) peu- 
ples de Santejîane avoient envoyé 
des députés au Monarque , pour 
\ui demander la permiiiion d’aller 
Rendre de l’eau vive dans un puits 
voilîn , parce que l’eau de marêts 
qu’ils avoient bue jufqu’alors,, étoit. 
fort défagréable Sc les incommodoit 
beaucoup , fur-cput pendant les cha- 
leurs de la canicule. Le Monarque 
• leur refufa cette permiffion , & fut 
applaudi de tous les fatrapes , qui 
étoient préfens. Les députés firent 
de nouvelles inflances avec beau? 


# 


i 84 la monarchie 

coup de foumiflion ; mais il leur 
, répondre que leurs ancêtres 
• avoient toujours bû de cette eau de- 
puis pludeurs i^écles ; que bien loin 
d’en être morts , ils n’en avoient pi^ 
même été malades , & qu’ainfi il fal- 
loit qu’ih les imitaflenc dans leur 
f9rce & dans leur patience. Un 
d’entre eux , nommé Monacujiux , 
indigné d’un refus fi injufte, fit fur 
le champ cette piquante repartie: 
Il faudrait , dit-il , aujjî que le Mo^ 
narque fuivît Vexemple de fes prédécep 
feurs, Aucun d'eux ne s'efi jeûnais 
nourri de bouillons Gr de conjbmmés 
préparés à grands frais , €r ils dont 
pas laijfé de vivre fort long-tems: 
s'il fait tant de dépenfes pour lui’- 
même , doit-il avoir affei de dureté 
envers fis fujets , pour ne leur pS 
permettre de hbire de l’eau vive, qui 
ne leur coûtera que la peine de l’al- 
ler chercher. JLe Monarque ne tar- 
da guéres à être informé, & à tirer 
vengeance d’une réponfe fi hardie. 
Monaeufius fut aufiî-tôt condamné 
au banniffement , 5c les Sancefia- 
niens n’obtinrent ce qu’ils deman- 
doient qu’après fa mort ; parce que 
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• . alors le Monarque n’avoit jplus au- 
cun fujec de conferver fon reflèm- 
timent. • 


REMARQUES, 

* ■ 

(1) Saint Ignace ne fixa point de teras 
marqué pour les congrégations' géné- 
rales. La fécondé congrégation au con- 

^ traire fie un decret par lequel elle or- 
donna qu’on la tinfi de fix ans en fix ans.. 

, 'Un certain pere vint à la travcrfe,&fon 
oppofition nt changer le décret en celui- 
* ci , que les procureurs' des provinces 
fip^woient tous les trois ans , pour ré- 
. , fi les afi&izes demandoient qu’o« 

c^voquât une congrégation générale. Les 
. 't^ihes de pette congrégation forent trompés ’ 
. eka» ieur efpérance ; car on ne remédia 
i aucun mal par ce moyen. Les procureurs 
ne tomberont jamais d*accord qu’il foit 
néceifaire d’affombler une congrégation 
générale y pour faire leur cour au Géné- 
ral , qui avec Tes affîilans, n’a d’autre loin 
que d’en empêcher la convocation. Marict^ 
nn,ch^. 11. ' ’'%• 

(2) Ôn envoie, dit Marianat à des col». 

■ léges beaucoup de préfens confidérables à 

Rpm^ pour le Général , afin de gagner fes 
rannes grâces; 6ç il ell à cramdre qu’à la 
, an les charges de la Société nW deviennent 
vénales. , a 

5 ) 11 veut faire entendre par-là , que la 
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plûpàrt de ces afTemblées générales nV 
DomilTent qu’à des bagatelles. 

( 4 ) Nous avons déjà dit qu’il , y ayoic 
un aflîftant pour chaque royaume. Les pro* 
vinciaux ôc les reôeurs de fon département 
ont foin de l’informer de tout ce qui s’y 
pafTe , & il en rend compte au Générai dans 
Jes.tems marqués. 


. C H A PITRE XV. 

Vaàrejfe des Sc^ i p s e s pour * 
étendre leur Monarchie, 

t 

Ous avons déjà dit , que les 
Solipfes n’avoient d’autre but 
dans tout ce qu’ils faifoient, que d’é* 
tendre la Monarchie, & d’élever le 
Monarque. Pour cela, il n’y a point 
d’artifice qu’ils ne mettent ea ufage. 
S’ils découvrent quelque chofe de 
bon dans les coutumes des étran- 
gers , ils fe l’approprient auffi - tôt 
de telle maniéré qu’ils ne veulent en 
être redevables qu’à eux-mêmes , fe 
faifant gloire d’en être les auteurs. 
La même chofe fé pratique auffi dans 
leurs colliges , ou ils ont l’effrontë- 
rie de débiter en leur nom plufieurs 
•doârines qu’ils ont pillées ou co- 
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,piées dei Européens de des Afiati- 
ques. C’efl ce qui fait qu’on 'voit 
parmi eux tant cl’écrivains , qui naif- ♦ 

fent comme des champignons. Et * 

is’ils donnent quelques écrits de leur 
•chef, ils font auflî fertiles en pa- • ^ 
radoxes , que la mer Peft en coquil- . 
lages. Un de leuh dôéteurs ayant 
voulu réfoudre ifne queftion nou- 
velle , quMl fe glforifioit d'avoir troin* ■ 
vée , fit perdre une année entière 
à fes écoliers , pendant laquelle il 
examina,^ Zæ barbe ét un chat étoit 
de même efpece avec la trompe d*un ' 
éléphant. Et quand il en donna la fo- 
lution, il joignit à la fuite un petit . 
traité problématique , qui avoit 
pour titre, Des anciens héros meta- ^ 
morphofts en guêpes , afin qu'm com- • 
battant avec, les géants , ils eujfent 
T avantage de ne pouvoir perdre leurs 
javelots.' Maïs reprenons notre fujet. 

■ Le Monarque fait fa réfidence à 
.(æ) Pricantibur , & n’en fort jamais Rome 
que pour s’aller divertir dans quel- ^ 
que maifon de', plaifance des envi- 
ions. Oeft pourquoi il ne fait jârnais . ; 
la vifite de fes royaumes. Mais il y 

envoyé, ) des lieutenans revêtus (b) Lesvi- 

fiteurs.- 
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fon autorité. Ce font le plus fou-; 
vent des hommes de néant, plus pro- 
pres à brouiller les affaires qu’à les 
régler. 

Les villes des Solipfes , non plus 
que leurs royaumes & leU'rs provin- *. 
ces , lie font pas contiguës les unes 
aux autres ; ( i ) mais elles font ré- 
pandues parmi les provinces des . 

H princes étrangers, £lles font quel- 
quefois au milieu de leurs terres. 
Et c’eft en quoi ils font admirer leur 
adreflè de fçavoir fe faire un rempart 
des villes étrangères, & d’être au 
milieu d’elles , comme dans une 
échauguecte, tout prêts à faifir une 
occafion favorable de s’en rendre les 
maîtres. Jufqu’ici ils font heureufe- 
ment venus à bout de leur delfein , 

& à peu de frais. Il n’y a pas de dou- ‘ 
te qu’ils ne l’exécutent dans la fuite 
avec la même facilité , (î les princes 
ne fe tiennent fur leurs gardes, ôz ne 
éprennent des mefures pour détour- 
ner la fervirude dont ils font mena- 
cés. Mais on peut efpérer que cet- ~ 
te monarchie qui eft déjà , pour 
„ aiiîfi dire , mife en pièces , nef fubfj- 
âera pas alors. Une telle (ituation 

cft 
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cft bien favorable aux efpions qui 
ont connoiflànce de tout ce qui fe 
pafle non-feulement dans l’étendue 
de la monarchie , .mais même chez 
tous les "princes voifins , & en don- 
nent avis au Monarque par des cbü- 
ïiers fecrets. En forte que ces prin- 
jçes mêmes n’ont pas de nouvelles 
plus certaines de ce qui arrive chez' 
.eux, ou ailleurs, que celles qu’ils 
jeçoivent du Monarque, lia de tous 
côtés des émilTaires adroits , qui fa- 
vent s’infinuer dans l’efpric des prin- 
ces, âc pénétrer jufques dans leurs 
confeils les plus fecrets. Ils les tour- 
nent comme ils veulent, à la faveur 
de la réputation qu’ils fe font faite de • 
perfonnes làges & prudentes; & fous 
le beau titre d’amitié, ils leur per- 
fuadent de devenir les fujets & les 
efclaves de leur Monarque. Les 
Sol.ipfes fe feroient rendus par ce 
moyen , les maîtresse tout l’uni- 
vers, (i leur trop grande palfion de ■ 
dominer n’eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les princes 
s’en étant âpperçûs , pendant qif il 
étoit encore tems d’y remédier, fe 
mirent fur la réferve , fermèrent peu 

I 
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à peu l’entrée aux émiflaires; 5c pouf 
fe dégager honnêtement du Monar- 
que, prétextèrent qu’ils ne vouloienc 
pasabjferdes grâces d’uq»fi grand 
prince. Ce changemen;t recula de 
beaucoup les delTëins des Sotipfes. 
Le Monarque en fut indigné ; mais je 
l’avertis en fecret de ne pas faire 
éclater fon relTeniiment ; que les 
émiflaires étoienr des gens téméraires 
5c prêts à tout entreprendre ; qu’il 
leur feroit aifé de foulever tous les 
princes voifins qui venant à fondre 
fur la monarchie , la detruiroient , 
ou l’aflToibliroient extrêmement; que 
. d’ailleurs les artifices des Solipfes n’é- 
toienc que trop connus chez les 
étrangers , 5c que leurs flateries 5c 
leurs nifes les y avoienc rendus fort 
méprifables. [2)Voulei~vous , lui dis- 
je , prendre un meilleur parti ? J'ai 
' un confeil à vour donner , Çr je m'of- 
Jre à en tentm l'exécution. ÉmbraJ^ 
l'évangile des Chrétiens , Çr à 
l'exemple des autres Rois Çr Monar^ 
, ques , mette^ - vous aveç, votre peu- 
ple ^ toute votre Monarchie fous la 
proteélwn du Pontife de Rome. A 
ces mots , il m’interrompt avec un 
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vregard funefte ; Un Monarque des 
'Soliffes ,' diVil , i^eut-il fans dcroger 
vi fa' dignité y chercher la proietlion 
d^un autre prince , lui qui veut les 
foumettre tous d fon empire Je fuis 
cependant prêt , continua- t-il , de 
' donner au Pontife Romain le premier 
rang après moi , de V honorer du 
titre d'ami Gr d'allié , pourvu qu’il 
■ veuille accommoder fon^évangile aux 
loix politiques des Solipfes ; à ces 
conditions , je ne refufe pas de fgner 
un traité , (êr je lui enverrai une 
' ambafj'ade , s'il me la demande au-’ 
par avant avec le refpeél Cy la fou- 
mijjîon convenables. Il avoic encore 
bien d’autres chofes à me dire , 
mais une fâcheufe toux l’obligea 
d’en demeurer là ; & de mon côté, 
fon difeours rn’avoic mis dans une 
telle agitation , qu’il me fallut for- 
tir , pour fatisfaire à quelques né- 
ceflltés prelfantes ; mais étant reve- 
nu une heure après , PuiJJknt Mo-^ 
narque , lui dis-je , f ai de meilleurs 
avis à vous propofer. Quelle récom- 
penfe me donnerez- vous y fi je mets 
le Pontife Romain au rang de vos 
fujets ? AufTi-tô^ fe réveillant , corn- 
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me d’un profond fommeil , Sc, pouP 
fant un grand éclat de rire , Ici fi:- 
coude place de la mon0.rchie , tant 
que je vivrai , dit- il , Çv lapremieré 
après ma mort. J'aimerois mieux , 
lui répond is-je , à préfint les têtes 
ie mille délateurs , que des efpéraji- ' 
ces Çy *des prétentions fi incertaines. 
Allais je ne veux pas que mon avis coû- 
te du fang à perjonne. Que ces mal- 
heureux vivent , pourvu que ce fi\t 
pour votre bien. Peut-être que quelque 
jour lesfiateurs rentreront aujjî en eux- 
mêmes. Voici donc ce que j'ai à vous 
coTifiille r. Vous ave^ dans votre cour , 
& dans tous vos etat^ un nombre in- 
fini deperf onnes confommées dans Vart 
de feindre , de dijjîmuler Cr de men- 
tir. Que n'en envoyez-vous d Rome 
quelqu'un qui ait l’adreJJ'e de s'intro- 
duire dans' les palais { a j des grands, 
qui s'acquicrre la réputation d'homnte 
jdge (y prudent ; qui pour fe faire tout 
à touSffaJje extérieurement profejfioji 
de la religion de J es u s C h R is T, fans 
’rcjioncerdans le fond de fin çæur d ce Hq 
des Solipfes,&' qui s'accommode d tp 
tes fortes de fiBtes. Si quelquefois 
obligé de donner fin fient ment par écritfi 
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qü'il ait grand foin d'examiner de quel 
côté pancke le facré fénat de s'y 

conformer f quoi qu'en puiffè fouffrir la' 
vérité. Cette complaifance le mettra en 
réputation , le fera regarder comme 

un homme d'une érudition profonde. Il 
lui fera facile enfuite d'être admis au 
nombre des grands, Çr par les me- 
mes artifices il pourra enfn parvenir 
au pontificat : fi cela arrive , comme 
je n'en fais point de doute , l'églife de 
Home n'eji-elle pas foumife à votre 
domination ? Mais afin que l'émif- 
faire ne vous trompe pas , faites - lui 
jurer d'abord deux chofes ;Jç avoir , que 
jî-tôt qu'il fera revêtu de la dignité 
de grand ,* il vous informera exalte- 
ment des deJJ'eins les plus fecrets du fa- 
cré fénat, qudques fermens qu'il puijfe 
avoir faits de garder le filence ; G* que 
quand il fera fur le fége pontifical , 
il ne cejf'era pas de fe reconnoître votre 
fujet. Voilà l'avis dont favois à vous 
faire part. C'efi à vous de prendre 
tel parti qu'il vous plaira. Un fi beau 
projet* l’avoit mis au comble de la 
îoye. ll m’embra0à, & me promit 
l’immortalité. Le lendemain il fait 
afiembler les fatrapes , & leur pro- 

Ï3 
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po||^ le deflein qu’il avoic form^. 
Chacun y donne les mains avec un, 
applaudiflcmcnc univerfel. Tout re-, 
t -ntit des louanges du Monarque. 
Sa prudence eji admirable , fa péné- 
tration toute divine. Oeji un Dieu., 
Enfin, on choifiu [a) Salinus Gevilo- 
^ * Jiiis pour aller à Kome, & pour faire 
réu/Tir cette grande cntreprife. C’é- 
toit un homme à toute main , difpo- 
• fé 'à tout faire , à tout dire , & à 
jouer toutes fortes de perfonnages, 
en un mot , de la trempe qu’il fal- 
loir , pour bien conduire une telle 
( 5 ) Les affaire. On lui donna pour compa- 
laïcs ou es plutôt pour efpions, des 

temporels (M gens de la Ire du peuple, ven- 
de la Socié- dus au Monarque, & qui dévoient 
té» l’inftruire de toute fa conduite. 
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REMARQUES. 

(i) Ce chapitre ell plein d’adrelTe. Nous 
y voyons fous un feul point de vue tous les 
artifices dont fe fervent IcsJéfuites, pour 
parvenir à cette grandeur qiii fait Tunique 
objet de leur? défîrs. 11 fàlioit pour cet 
effet s’attirer Tellime des hommes. C’efl 
ce qui les a portés’ à s’attribuer tout ce 
qu’ils ont pu trouver d’excellent dans les 
autres , foit pour leurs conjlitutions , foie 
pour les .fcicnces. Ils ont ébloui le pu- 
DÜc par une infinité de volumes qui 
font fortis de leurs plumes fur toutes fortes 
de matières. Mais la plûparc de ces li- 
vres ne font qu’un amas de vols & de lar- 
cins ) dont ils fe font fait honneur. Ceux ’ 
dont ils font les véritables auteurs , fe 
font «ifément reconnoîcre. L’orgueil ÔC 
la fiiffifance en font le principal caraôere. 

Ils affeélent toujours de donner à leur ftila 
un air de nouveauté , par lequel ils^ 
croient s’élever au-defîus des autres écri- 
vains. Ce qui les fait fouvent donner dans 
des bizarreries ridicules. Ils fe croiroienc 
confondus avec les efprits ordinaires , s’ils 
traitoient les matières d’une maniéré {im- 
pie & naturelle. Il leur faut des expref- 
lions & des tours tout nouveaux , des ti- 
tres magnifiquf's > fels que celui de * /’/- % Imago 

mage du , premier Jiêcle. Ne s’attend - on 
pas après un (i beau titre , à trouver dans ^ * 

un . livre l’humilité , la patience ÔC la 
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douceur des apôtres Sc des premiers cîiré- 
tiens ? Rien de roue cela. L’orgueil 8c 1» 
préfomption y régnent depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin. C’eftûn llile fleuri, 
ce font des expreflîons élégantes > donc 
la" vérité a rarement befoin. C’ell ure 
tiflu de panégyriques 3c de difeours rele- 
vés , de poèmes choifis , d’emblèmes Sc 
de devifes impertinentes en l’honneur de 
la Société. 

Tels font la plupart des livres des Jé- 
fuites. Ils s’embarraflent peu du folide ,, 
peurvû qu’ils pullîènt éblouir le lecteur 
par une apparence trempeufe. Leurs hif- 
toires 8c leurs relations font autant de ro- 
mans , où les régies de la vrai-fCmblancc' 
font merveillcufcment bien obfervées > tel- 
les que font ces lettres édif antes datées de 
la Chine , 8c écrites à Paris. Ils s’imaginenc 
^ qu’on doit croire’ tout ce qu’ils avancent, 
quand ils le font avec elFronterie 8c fans 
preuve. Avec quellù fuffifance , avec 
quelle hardiefle le Pl Lalltmant débite-t-il 
les impertinences dans le livre intitulé : 
L'efprit des \nov.yeaU)i ^ difciples de S!, 
gujiin / Les plus grandes calomnies y font 
■ avancées fans le raoiiidre fondement. Tout 
ce qui ell appuyé du ïéttioignage du Comte 
de .... ou de la Marquife de . . .lui parole 
inconteflrables. Il badine, il plaifantefut 
les chofes les plus férieufes. Il ne combat 
fes ennemis > que par des fophifmcs , qui 
ne peuvent abufer que des efprits entière- 
ment aveugles. Il triomphe , quand le 
paflàge d’une lettre , dont il cil le feul ga- 
rant , lui a fourni Poccafion de mettre 
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touelf^ues injoies, ou quelques railleries 
Gans Is bouche de fes inrerlocureurs. U 
s’applaudit , il eft au comble de fa joie 
iquand il a trouvé lieu de comparer M. 
Arnaud & Je P. Quefnel à Luther & à Cal- 
vin, • 

Cependant ce perc a ofé fe flatter de l’ap- 
probation de tous les catholiques , dans 
un avertijement qu*il a mis à la tête du 
tjuatriéme volume de fon livre; Le cka- 
grw qu'il a paru cai^er , dit-il , aux parti- 
fans de l'neréjîet a comedneu V auteur que 
fon travail avoit une partie du fruit qu'il 
en avoit ejpéré. Quel orgueil } quelle pré- 
fomption ! 

De tels ennemis , que le P. Lallemant , 
ne font guéres redouaA>]es % du moins pat 
'leurs écrits y à ces prétendus partifans de 
l’héréfîe. Le mépris des Jéfuites pour les 
auteurs & pour les livres, bien loin d’en 
■ diminuer le prix 5c la rotation , ne fer- 
vent qu’à exciter ia curiofité du public , & ' 
à leur procurer plus d’admirateurs. Quels 
éloges ne donneroienc-ils pas aux ouvra- 
ges de Port-R(^al » s’ils étôient fortis de 
leur boutique i 

(i) Les Jéfuites fooc répandus dans tous 
les royaumes, 5c dots tous les états des 
princes. Ce qui leur cil très-favorable, 
pour être inUruits de tout ce qui s’y pafTe , 
ôc pour en donner avis à leur Général. Et 
• il y a des ctrconllances où ces prinCes doi- 
vent les regarder comme leurs plus dange- 
reux ennemis. • 

' ( a ) Meichior Inchofer ne feint d’avoir 
donn^ "«feil au Général , que 

’ 5 
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pour avoir occafion de faire connpîcre fou 
ambition & le deflein 'qu’il a de $’4levet 
au - deffus du Pape meme. 11. ne peut 
entendre fans chagrin qu’on lui pro- 
pofe de s’attacher à lui , & de /e mettre 
fous fa proteélion. ^Quelle joie au con- 
traire fait-il (éclater enfuite , quand il s’i- 
magine avoir trouvé le moyen de fe l’aflii- 
jettirî 1 

Ce moyen étoit dè. produite à la cour 
de Rome quelque habile Jéfuite qui fcûc 
joindre à la fcience beaucoup d’hypocrilie. 
Ces beaux dehors n’aurôient pas mariqué 
de prévenir^ le Pape en fa faveur. 11 au- 
roit été élevé à la dignité de cardinal ; & 
en foutenant jufqu’à la fin le perfonnage 
d’hipocrite, on autpit pû jetter les yeux 
fur lui pour le mettre fur le fiége ponti- 
fical. * 7 , 

Nous ne devons pas croire que ce foie 
Melchior qui ait donné au Général un con- 
feil fi oppofé à fon caraâere. C’elî un arti- 
fice dont il fe fert pour donner à connoî- 
tre que le Général a eu tel deflein , & que 
le Jéfuite qu’il choifit pour faire réuûîr 
cette grande entreprife’ fut Jean de Lugo, 
Selon le portrait qq!il nous en fait , c’é- 
.toit un homme fort 'propre à fe charger 
d’une telle affaire. Lé- pere eo parle 

cependant d’une maniéré b-en différente 
dans la bibliothèque des écriyains de la 
Société ; mais il rapporte des cùofes fi 
fingulieres fur fon peu d’amntion & fpr 
fon détachement, qa’Il paroît plus d’ha- 
pocrifie , que de fimp^icité jd^ fa con- 
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Jçan deLugo Efpagnol naquir à Madrid 
le vingt-cinq Novembre 1585. Il fc fie 
Jéfuite malgré fon pere le 5 Juillet idoj. 
il fut envoyé à Rome « pour y enfeigner 
la théologie , après les grands progrès 
qu’il avoir faits à Vaîladdia. 11 la ptofefla 
pendant vingt ans wee beaucoup de ré- 
putation. Car il entendoit à fond la feho- 
laftique : il choififlbit bien les opinions 
' qu’il foutenoit brièvement •& clairement. 
II s’attachoit uniquement à fon emploi* 
fans s’amufer à faire la cour aux cardi- 
naux , Sc à fréquenter les ambalTadeursI 
11 ne fongeoit point à publier quelque 
CÎïofe ; mais on lui ordonna de le faire , 
& fon vœu d’obéiflance ne lui permit pas 
de réfifier. Il dédia un de fes liSres à Ur- 
bain VlU. qui le fit cardinal le 14 décem- 
bre ‘ 

Voici ce que le p. Sotuel conte de fîit* 
gulier fur fon fujet. 

^ 11 fut créé cirdinal fans avoir été aver- 
ti , ni fans avoir eu le moindre foupçon 
que le Pape eût ce deflein. En ayant 
appris la nouvelle , il en fut prefque con£ 
teiné , & il ne fit point au porteur les pré- 
lens ordinaires. Il allégua pour raifon , 
que cette nouvelle lui étoit défagréable, 
& il ne voulut point que le collège des 
Jéfuites donna des marques de joye , ni 
^es vacances aux écoliers. Il regarda com- 
me fon cercueil le carofle que le cardinal 
François Barberin lui envoya , & lorf- 
qu’il fut au palais du pape , il déclara aux 
officiers , qui fe préparoient à l’habiller à 
la cardinale , qu’il vwiloit avant toutes 
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chofes repréfenter à fa Sainteté « que les . 
vœux qu’il avoit faits en tant que Jéfu^e,luf 
défcndoient d’accepter le chapeau de car- 
dinaL On lui répondit que le Pape l’a- 
voit drfpcnfé de ces voeux-là. Les dif- 
penfes , repliqua-t-il , laiflent un homme 
dans fa hoené natuielle ; & fi l’on me 
laifle jouir de ma hbené , je refùferai 
touiours le cardinalat. 11 fallut donc , 
qu’on l’introduisît auprès du Pape. Il lux 
expofa fes raifons y & lui demanda , fi fa 
faimcté lui commandoic , en vertu de 
la fainte obéifTance , d?accepter cette di- 
gnité. Le pape lui répondre , qu’oui , & 
alors de Lugo acquiefça humblement , 8c 
baiflà la tête pour recevoir le chapeau. 

La pourpre ne l’empêcha point d'e rete- 
nir toujours auprès de lui un Jéfuite , com-^ 
me un témoin perpétuel de fes aéHons. U 
s^habilloic & dcshahilloic loi -même; Il 
n’y avoit point de tapilTeries dans fon 
palais , & c’éroit une ^éce de fémhr^ 
naire. 

Je laifTe aux leéleurs à faire fee réfle- 
xions fur ces deux portraits différons, & 
jm^er quel efl le plus croyable de Melchm 
(nekofer ou de SotutL 
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CHAPITRE XVI. 

»■ 

Ce qui arriva aprèf le départ de 
Salinüs. 

D 'Epuis le départ tîe Salinus pour 
V Europe , le Monarque & les 
facrapes étoient dans des inquiétu- 
des continuelles. Ils appréhendoient 
que Tentreprife n^échouâc, ou que 
Salinus ne Te mocquâx d’eux ^ quand 
il feroit élevé au pontificat. Lcuf 
crainte n’ecoit pas fans fondement. 
Oécoit une ame vénale, lans foi & 
fans honneur, à qui les menfongei 
& la difiîmuiation ne coôtoient rien , 
quand il s’agilTort de plaire. Pendant 
qu’on étoit cesallarmes, on vit 
arriver de tous côtés des bouffons 
qui tâchoient de faire admirer les 
bons mots qu’ils avoient appris des 
etrangers. Ils alloient tous les jours 
dans les places & dans les carre- 
fours , pour divertir le Monarque. Il 
étoit venu par hazard dans ce tems- 
là un charlatan égyptien qui s’arrê- 
toic dans la P lace publique ,_afïïs fur 
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U B crococtile de bois , & qui débî» * 
toit mille impertinences au fujet de- ■ 
la lune. Il difoit qu’elle n’étoit autre 
chofe qu’un grand fromage rond qui 
diminuoit tous les jours , à mefure 
qu’on en fervoit un morceau fur la 
table des Dieux ; & qu’on en remet- 
toit tous les mois un autre de la mê- 
me figure & de la même grandeur à 
la place de celui qui étoic mangé* 
♦Des In- Cette fable fit tant de plaifir au * 
des ou de Monarque, qu’il envoya chercher le 
la Chine, charlatan, pour l’entendre. Il 

rendit aufli - tôt. Oh l’écouta , & 
après plufieurs queflions , il répondit 
qu’il avoit appris cette dodrine de 
ceux qui étoient avec lui : que leurs 
connoiflances ne fe bornoient point 
là ; qu’ils enfeignoient encore qu’il y 
avoit dans le ciel campagne» 
fertiles , d’où découloient le lait , le 
beure & le miel, dont on feifok le» 
ragoûts & lesfyrops les plus exquis r 
qu’ils étoient fur la place, & que s’il 
plaifoit au Monarque de les faire ve- 
nir , il entendroit deschofes inouies , 

& merveilleufes. Aufii-tôt dit , auffi- 
tôt fait. On les amene, ils entrent , 

& font une profonde révérence- a» 
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jVIonarque. C’étoient des vieillards 
refpedables par l’extérieur. Leurs 
yifages étoient févére^ Sc décharné^ 
tels que font ceux des philofophes. 
Alors le plus ancien d’entr’eux ou-' 
vrantja bouche , Fïvef’ heureux , U 
'plus heureux des Monarques y dit>il , 
que , nos Dieux , s'ils font aujjî les 
vôtres y nous foient favorables. Nous 
avons connu par le mouvement dtp 
deux y que vous p^njieq à étendre 
votre domination plus loin que n'ont 
jamais pu faire les géants. Nous 
voici fort à propos pour vous fecouri%. 
Et fi vous voule^ nous écouter , ripïjfS 
vous foumettrons le royaume , dent 
f Egyptien vient de vpus parler. ^ ,ÏU 
montrent aufli-tôt de petites figures 
peintes ôc enrichies d’or ôc d’argent» 

. ^oi/d ^ continue le vieillard y les c/- 
toyens de cet heureux . . royaumf. 
.Qu'ils font beaux ! qu'ils font aima- 
bles ! Quelle majefié fur leur vifa- 
ge ! Il ne tiendra qu '4 vous qu'ils 
foient bien-tot vos fujets. Ils font vojr 
enfuite des montres travaillées avec 
beaucoTjip d’art , & q^ui fonnoient 
^ toutes les heures du jour & de la 
nuit. Ces nu^hines font les effets ^ 
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notre indujîrie. Elles marquent 
cours du foleil,»le retardent , & l'a^ 
yancent , comme il nous plaît. Ad- 
mire^ par-là rétendue de notre pou- 
voir. Vous en verrez demain V ex- 
périence. *En effet le lendemairf ayant 
•tracé fur un mur élevé les heures 
folaires & les ffgnes céleftes, ils fi- 
rent remarquer que , quand l’ombre 
du ftile étoic précifément fur les li- 
gnes , lés marteaux de ces petites 
machines fonnoient dans le même 
jnffanc les heures que le cadran .mar- 
quoic. Le Monarque tout étonné 
d’une telle merveille , leur demanda 
ce qu’ils fouhaitoient pour ces ma- 
chines. Rien autre chofe, dirent-ils, 
que la permiffîoîi de difcourir en pu- 
blic fur le royaume célefie. Ce qui 
leur fut accordé. Et le lendemain 
tous les ordres s’étant aflèmblés , 
ils s’étendirent fort au long fur la 
• gloire du Roi & les rrcheffes du 
tc^aume. On y jouit f difoient - ils , 
d'un bonheur parfait. Tous les biens 
€r les plaijîrs imaginables s’y rencon- 
trent, ron n'y connoit aucun mal 
• de quelque nature qiéil "puiffe être.. 
Ç'ejl de ce royaume que nous voulons 
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V^us faire Roi' , Grand Monarque ^ 
Jî vous ajoute^ foi â nos paroles. Des 
promefles ft flateufes ne manquèrent 
pas de chatouiller l’ambition du Mo- 
narque. Il leur promit de fon côté f 

3 ue qtiand il en feroic maître , il leur 
onneroit le gouvernement du fo- 
leil , de la lune & des étoiles & la 
direftion du tems. Après ces con- 
ventions de part & d’autre ,.ces phi-* 
lofophes fe mirent à difcourir fans 
relâche Ôc fans modération. Ils al- 
loient fouvent au-delà des bornes , 
iju’on leur avoit prefcrites. Ils dif- 
pofoient leurs Horloges félon leurs 
caprices. Ils les avançoient rare- 
ment , & 'les faifoient prefque tou- 
jours ibnner beaucoup plus tard qu’il 
ne falloit. Mais les fatrapes, dont 
le ventre étoit auffi réglé qu’un Hor- 
loge, découvrirent bien- tôt la trom- 
perie. Le Monarque prefle de la 
faim , s’en apperçût au/Ti. Si ces hom- 
mes que vous ave^ fait maîtres du 
foleil, des heures Cr du tems y lui di- 
rent les' fatrapes , nous font tant 
fouffrir , avaria que d'entrer dans le 
ciel y à quoi devons-nous nous atten- 
dre f quand nous y ferons ? Ils nou^ 
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feront mourir par la faim , eh pro^^ 
longeant les heures , & par Vndigef 
tion , en les accourcijfant. Et nous ap* 
prétendons méen vous repaijfant de • 
l'efpérance a un royaume ima^inai^ 
re , ils ne vous fouillent vous-mê* 
me du votre. ’ Oeji pourquoi il ejl 
nécejfaire de rompre V accord , Gr de les 
chajj'er au pU^ôt de toute la Monar* 
chie. 

, Pendant qu’on délibéroit fur ce 
qu’il écoit à propos dé faire , il fe 
' préfenta d’autres philoCophes , qui 
^ demandèrent à parler au Monarqué ^ 
pour lui dire des chofes qui feroienc 
de fon goût. Le Monarque les vou- 
lut voir encore. On vit entrer aufîî- 
tôt des hommes qui avoient une 
longue barbe & une grolfe corde 
pour ceinture : ils marchoient nuds 
pieds, avoient la tête rafée, & por- 
toient une beface fur le dos. Ilsfe ■ 
prollernérent^ aux pieds du Monar- 
que , 6c lui firent des préfens fort 
lîmples , qui confiftoient en figures 
de cire , en chape le|| , 6c en pe- 
tites images de papier toutes noires 
de fumée. Le Monarque les ayant 
wies, Sont-ce-ld aujp ^ dic-il , ' 
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Citoyens du ciel / Qu'ils font diffé- 
Tens des premiers ! ce font peut-être 
ceux du peuple. Me promettez-vous 
auffî le ciel , vous autres , Jî fai foi 
à vos difcours ? Oui , dirent-ils , au- 
tant qu'il ejl en notre pouvoir , Ji 
yous nous permettez d'annoncer ZV- 
yangile dans vos états. Le Mo- 
narque y confencit , mais à condi- 
tion qu’ils ne s’atcribueroient aucune 
puiffancc ni fur le foleil, ni fur la 
lune , ni fur les étoiles , ni fur le 
tems. Q’étoic à quoi ils penfoienc 
le moins , <& ijs ne fçavoient ce qu’oii 
leur vouloir dire. Le lendemain ils 
parlèrent en préfcnce du Monarque 
& des fatrapes avec beaucoup de 
force & de précifion fur le péché 
du premier homme, & fur la ré- 
demption du genre humain opérée 
par le fupplice du Christ. Us 
tirèrent enfuite l’image d’un Crucifix, 
Ce fpeélacle ne jetta pas moins d^é- 
tonnement que d’horreur dans l’ef- 
prit des Solipfes’. Quelques-uns s’é- 
crièrent qu’ils perd oient l’efprit , ou 
qu’ils étoient des impofteùrs ; que 
les premiers phi!(»!onhes,avoient re- 
préfenté triomphant & glorieux 
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ce roi du ciel , qu’ils repréfentoîenf 
attaché à une croix : que c’étoit fans 
doute quelque roi fubalterne diffé- 
rent de l’autre , 6c qui avoit été puni 
pour quelque faute ; qu’il feroit hon- 
teux au Monaraue de fuccéder à un 
tel roi , quand même il lui feroit 
préfent de fon royaume. Ils eurent 
ordre enfuite de venir devant le Mo- 
narque. Ils y parurent 6c parlèrent 
avec tant de jugement 5c de fimpli- 
cité, qu’il jugea que les premiers 
n’écoient que des fourbes , qui cher- 
choient à s’élever , 6c à s’enrichir 
par leurs impoflures. C’ell pour- 
quoi il ordonna qu’on les arrêtât. 
Mais ils avoient déjà difparu, pour 
(a)Lesca- *^® plus revenir. (^j-Les Centonates 
pucins. ( c’étoitle nom des derniers philofo- 
phes ) n’en furent pas plus heureux, 
parce qu’ils ne pouvoient faire goû- 
ter à ces barbares l’éloge d’un roi 
crucifié. On leur permit néanmoins 
de relier dans la monarchie , 6c d’y 
mendier leur vie , fans incommoder 
perfonne , pour les faifons que nous 
dirons dans la fuite. 
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REMARQUES. 

La fcéne & les perfonnages changent 
jàans ce chapitre. Le Monarque & les là- 
trapes , dont il eH: ici queftiqn ne fpnt plus 
le Général ni les Jéfuites. Ce font les em- 
pereurs & les grands de la Chine & du /«- 
pon , & des autres royaumes orientaux > 
où les J éfuites ont envoyé des Miflîonnai- 
res. Comme le reproche que l’auteur 
veut faire à la Société , eft un de ceux qui 
lui font les plus fçnfîbles , c’efl ce qui l’a 
obligé 4’ufer de cet artifice ingénieux , 
pour fe mettre à l’abri de fa vengeance , en 
ne laiflanc voir Ibii deflein qu’à travers 
un nuage obfcur. Mais cette obfcuritéfe 
diffipe aifément » ôc l’on reconnoît q^ue le 
but de Melchior Inchofer ell de reprélentet 
îciya maniéré donc les Jéfuites ont an- 
noncé & annoncent encore aujourd’hui 
î’évangile dans les Indes. 

Ce font eux qu’il introduifît fous le nom 
'des premiers philofpphps. La converfion 
des iiifidéles eft le prétexte les a at- 
tirés dans ces pays éloignés. Leur vérita- 
ble intention droit de s’y enrichir , & d’y 
fatisfaire leur ambition. C’eft dans cette 
vue qu’ils ont déguifé les myftércs de la 
•religion , qu’ils ont foule' aux pieds les ma- 
ximes de l’évangile , 3c qu’ils ont abandon- 
né l’exempTc des apôtres. 

La proteélion des princes &• des 
grands leur croit ne'celfairç. Il n’y a riçn 
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Î [u’ils n’aient mis en ufage pour s’en af- 
iirer. Ils leur firent beaucoup de lichès 
préfens , ils Icur.communiquérent les con- 
noiflances qu’ils avoient dans les mathé- 
mati^es ,»> dans rallronomie & dans la 
Ge'ographiO'. Ils dillribuérent un grand* 
nowbte'i d’hdf loges , de montres > d’épi- 
retties , ôç d’autres femblablcs curiofités 
irtcfonnüe^ à ces peuples > Sc dont ils s’at- 
•tfibuoiènr l’invention. A la faveur de ces 
<noù<rèSütés' iisj'fe 'firent regarder comme 
des' homraes e*traordinaires & confommés 
dans toutes fortes de fciences. Ils obtin- 
rent aifément la permiflSon d’annoncer pu- 
bliquement l’évangile. 

Mais comme ils s’étoient apperçus que 
ces peuples , & fur-tout les grands , étoient 
d’une extrême délicatefle fur le fait de la 
religion , & qu’ils étoient tellement atta- 
chés à leurs fuperftitions > que les myf- 
tercs , & la morale du chrillianifme n’aù- 
roient pas manqué de les révolter , ilsüs’ac- 
commodérent à leur'foiblcfle par des mé- 
nagemens criminels. Ils cachèrent le myf- 
tére de la croix. Ils prêchèrent Jefus- 
Chrift dans fa gloire > iSc eurent honte de 
’ parler en public de fon abbaiffement ^ de 
fes foulFrances. Ils difpenférent leurs Néo- 
phites des devoirs ôc aes préceptes les plus 
indifpenfables. 

Les loix '& les magillrats exigeoient 
• qu’on adorât le Ciel , qu’en rendît un 
culte religieux à Confucius „ qu’on offrît 
des libations aux âmes des morts ; ces 
nouveaux apôtres permettoient toutes ces 
fuperilitions > pourvû qu’on les regardât 
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iComme des cérémonies purement civiles , 
& qu’on dirigeât fon intention, au vrai 
Dieu , ou à un Crucifix caché en quelque 
endroit. Les cenfures des papes ne les ont 
pas fait changer de fentimenr. On voie 
^ encore le nom du Ciel au-doflusde leurs 
temples. 

L’églife oblige tous les fidèles de jeû- 
ner en certains tems de. l’année , de s’abf- 
tenir de tout travail, & d’entendre 1« 
inefle les fêtes & dimanches , de s’ap- 
procher des faefemens de pénitence ÔC 
c’euchariftie , du moins une fois Tannée. 
Les Jéfuites laifiepc tous ces préceptes à 
la volonté de leurs nouveaux convertis. 
Ils trouvent bon .qu’ils ne •faff'en% aucun 
|eûnes, fans même en excepter le jour du 
•V endredi-.Saint;. Il n’y a point de fête en 
l’année où ils les- obligent de quitter leur 
travail , 6c d’alîîfter à la raefle. .Ils leur 
permettent de > pafler pluiieurs années fans 
jlÿjnfeflêr ni communier. 

*■' Les conciles ôc les SS. peres ont tou- 
jours regardé Tufure comme un crime , 
dont on ne devoit point entendre parler 
parmi de.»; chrétiens. Les Jéfuites n’eii 
ont pas donné cette idée aux peuples du 
Japon ôc de la Chine y k qui ils ont per- 
mis de tirer trente pour cent d’intérêt. 

Des maximes fi commodes , une morale 
fi aifée pouvoit-elle manquer de mettre 
les Jéfuites en réputation, Ôc de les ftire 
aimer des princes î L’occafion *étoit trop 
belle , pour n’en pas profiter. Tout ce 
qu’ils avolent fait jufqu’alors n’étoit que 
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grimaces , & n’avoit fervi qu’à apprivoî* 
fer ces peuples. L’ambition n’y trouvoic 
point fon compte , ôc l’avarice n’étoiç pas 
fatisfeite- C’étoit^à l’eflentiel. Mais le 
teras perdu fut bien-tôt réparé. Ils s’ap- 
pliquèrent au commerce. Ils trafiquèrent . 
ouvertement les- pierres précieufes , les 
perles , le nègres » 8c toutes fortes de 
marchandifes , fous prétexte que ce com- 
merce leur donnoit plus d’accès dans le 
Japon y 8c plus de liberté , pour annoncée 
l’évangile. 

Le même prétexte les autorifa encore 
à quitter l’habit religieux , pour prendre 
celui des prêtres du pays, Ils s’oublièrent 
jufqu’au point d’entrer dans les charges 
de la magidrature* On vit dans la Chine 
des Jéfuites Mandarins fupetbement vê- 
tus , 8c portés fous un dais par huit hom- 
mes. De tels emplois font-ils compati- 
bles avec les obligations d’un religieux» 

3 ui a renoncé folemnellement au mo^ 
e î Quel étrange lecret pour prêcher la 
pénitence ! Les Apôtres ne l’ont jamais 
onnu. 

Ce n’étoit pas aflez : cette élévation, ce 
•édit énorme n’avoit pas encore de quoi 
os contenter pleinement , à moins qu’ils 
e s’en ferviflênt contre leurs ennemis* 

,1s regardoient comme tels les vicaires 
; poftoliques, 8c les autres mifîîonnaires , 

I ont le zélé 8c les vertus étoient des rçi* 

. -roches perpétuels de leurs déréglemcns. 
l’eft pourquoi ils usèrent de tout leur 
ouvoir , pour les perfécuter 1 8 c les dçtn^« 
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Kjûs vinrent ■'même quelquefois à bouc 

empereurs , 

ÿn de relier fouis arbitres de la religion , 
& pour commettre le crime avec plus de 
hberce. Ce fcroit la matière de pluficurs 
.Volumes, h je voulois- m’étendre ! de 
faire les réflexions nécellâires fur les ex- 
cès horribles des Jéfuites dans les Indes. Ils 
font rapportés tout au long dans la Mo- 
fopheï^*^^^^^’ l’a^Pons aux féconds pliilo- 

Ce font les Capucins , & les autres mif- 
lionnaires, qui fe préfentenc devant les 
empereurs idolâtres , pour annoncer la foi 
do Jjesus-Christ , mais d’une maniéré 
bien differente des Jéfuites. Ils avoienc 
appris de S. Paul , que les véritables lignes 
de lapolîolat etoient d’être irréprocha- 
bJe dans les moeurs & dansfa conduite , de 
raepnfer la gioire & les riche/fes, de fou& 
mr lans murmurer la faim , la foif, la nu- 
dité , les perfécutions & les rraverfes, de 
ne pas rougir de prêcher un Dieu crucifié, 

du ^ 

C’efl pourquoi le difeours qu’ils tiennent 
au Monarque efl plein d’humilite' & de 
«ncerité. L«s préfens qu’ils lui font 
font pauvres & /Impies. Ils ne fc flattent 
pas de lurfaire acquérir aifcment le royau- 
me célefle. Ils lui expofent naïvement tou- 
tes^ les conditions aufqueües cette con- 
quête ell attachée. Ils ne déguifent aucun 
de nos myfleres. lis ne donnent point d’ac- 
teincc à la pureté de la morale chrétienne» 

K 
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Ils ne diflîmulent pas la néceflîté de la p6 
nitence. 

Les mixlmes oppofées de ces deux ef- 
péces de prédicaceurs engagèrent les emr 
pereurs 2c les grands à examiner de plus 
près la conduite des uns & des autres. Ou ’ 
reconnut beaucoup d^ fagefle , de droi- 
ture & de bonne foi dans les derniers, 
beaucoup de fourberie , d’orgueil ôç d’am- 
bition dans les premiers. ■Ç’efl ce qui 
leur a fouvent attiré de cruelles difgraces. 
Mais ils ont emprunté le fecours des arts 
,6c des fciences , pour fe rétablir dans plu- 
fieurs endroits d’où ils avoient été chaf- 
fés. 

Je tâcherai d’expliquer dans le chapitre 
fuivant , à quel dciteÏTi Mdchior faiC*ioj 
relier les Capucins, 
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' Lnmt de (a) Salinus Gevilofius 
tentes ^/'Europe. 


C'î) Jeandc 
Lugo. 


T L arriva enfin des couriers d’JÎM- 
J- rope , que Salinus avoir envoyés 
avtc un paquet de lettres bien fer- 
me pour le Monarque: Un tel mef- 
iage ne fe fait pas fans de grandes 
•depenfes. Entr’autres cliofes il man- 
doit a (^) Vibofnat, « qu’il étoit (^) Mutio 
>:> heureulement arrivé à Rome ôc Vitdiefchi 
» que fes affaires étoient en bon 
>3 train , depuis qu*il avoir fait exté- 
» rieurement profefîion de la Reii- 
» gion romaine , .& qu’il avoir été 
» baptif%dans le P' itican ; qu’on lui 
-avQic déjà affgné une L ne^ • 

» lions annuelles deftinées pouri*en- 
» tretien des perfoones de probité ; 

qu il paffoir pour un homme con- 
» fommé dans les. fcicnces ; en un 
33 mot , qu’il fe voyoit dans 'le che- 
>3^m de l’élévation & delà fortu- 
3» ne , à moins que quelque revers 
» ne lui vint enlever' la faveur des 
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35 grands: qu’il avoir tour fulet de 
35 l’appréhender ; qu’il fe trouvoit à 
» Komt plufieurs SoUpfes prolcrits , 

35 qui ^avoient fort décrié la nation 
» auprès des princes de l’Europe, 6c. 
33 en avoient révélé les myfteres les 
35 plus honteux. Ce qui les avoir 
33 tellement prévenus contre la Mq- 
30 narchie , qu’ils étoient rélblus , à 
35 quelque prix que ce fût , de la ren- 
35 verfer > ou^de dirninuer fa pui han- 
35* ce. Que dans de telles conjon- 
33 dures , il n’avoit pas jugé qu’il 
35 fût à propos de répondre à ces 
33 calomnies , ou de les excufer, de 
33 peur de fe trahir luirinême-; mais 
30 qu’il avoir pris le parti de blâ- 
>3 mer aulîi les SoUpfes , d’autant 
>3 plus que les profcrits eux -mêmes 
'33 appuyoient tout ce qu’ils difoient 
33 fur l’autorité de SaliruJÊ, Que ce- 
33 pendant il tâchefoit de les ^flifier 
35 en répandant dans le public quel- 
33 que écrit anonime.llrapportoit en- 
35 fuite les principales accufatioxis 
35 dont on chargeoit les SoUpfes : 
35* qu’ils ne fuivoient aucunes loix 
33 humaines , pas 'même celles de la 
33 nàcure ; que tout étoit fournis au 
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» caprice du Monarque; quec’croic 
ai un prince dont bouche n’é- 
aa'toit jamais d’accor^vcc le cœur 
» qu’il n’avoic ni fermeté , ni jufti- 
* ai ce ; qu’il accabloit les perfipnnes 
ai fages , & favori foi t Ifs infolens ; 
ai qu’il mettoit toute la gloire à abaif- 
x> fer les hommôs de naiilànce Sc de 
ai diflindion , & à élever au-dellus 
ai d’eux ceux de la lie du peuple ; 
aa qu’il laiflbit les belles- adions fans 
aa récompenfes , & ordonnoit des 
aa fupplices affreux pour les moindres» 
aa fautes ; qu’il n’obfervoit aucune 
aa forme de droit dans fes jugemens, 
aa mais qu’il décicjgit au hazard & 
aa fans'connoilfanèe de caufe ; qu’il 
aa n’avoit ni bonne foi ni firrcérité ; 
a> qu’il alTuroit çe qu’il avoit nié ; que 
aa loin de punir , il protegeoic de 
aa malheureux délateurs ; en un 
aa mot, qu’il étoit moins le roi, que 
‘ aa le tyran dé fes peuples ; qu’il pré- 
aa tendoit faire la loi à toutes les 
aa nations ; qu’il ne reconnoiffoit au- 
aa cun mortel au-delTus de lui ; qu’il 
aa afpiroit enfin à la Monarchie uni-- 
» verfelle , & mettoit tout en ufage , 
jt? pour y parvenir. Oh ! que j’ap- 
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» préhende, s’écrioit Salinus en-tet 
a» endroit, qu’^ n’entrevoye le but 
de mon vo^ge , & qu’on ne me 
>5 puniffe comme un traître l Mais 
» jufqu’ici je fuis en fûreté , parce 
que je me range dù côté de vos 
» ennemis , 6c que je me déclare 
y* au0i contre vous & contre votre 
3î monarchie.. Ils difent encore que 
ao c’eft une injuftice criante <^e faire 
30 fouffrir cruellement des miférables 
» pendant, plufieurs années , fans 
leur en faire connoître la raifon , 
» de peur qu’ils ne puilTent échap- 
» per au fùpplice par leur innocen- 
a> ce. Quoi de o^us indigne I ajou- 
» tent-ils,on en éloigne d’autres pour 
9 » toujours , des honneurs 6c des 
y> charges , pour unç faute legere 
» qu’une “feu le parole pouvoir effa- 
a>cer. Ce font d’ailleurs des per-' 
» fonnes de mérite. N’importe : ils 
3» ont le malheur de déplaire au Mo- 
» narque 6c aux fatrapes. C’en eft 
35 aifez pour les laifler traîner le 
v> refte.de leur vie dans l’obfcurité -, 
35 fans qu’ils en puiflent feulement 
» deviner la raifon. De plüs , on 
» attaque impunément l’honneur 6s. 
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la réputation de plufiewrs , fan& 
aucun foupçon légiiime , & oii 
n leur fait fouffrir toutes fortes d’in-v 
» dignités , fans qu’ils aient la liber- 
>s té de prouver leur innocence. 
3> Quand elle viendroit enfin à être 
»cçnnue,ils n’en font pas pour 
cela plus heureux ; on fe con- 
» tente d’apporter quelque modéra- 
» tîon à leurs châtimens. Mais il 
» faut toujours qu’ils mènent une 
» vie trille & malheureufe, fans ef* 
y> pérance d’être jamais abfous otf 
» dédommagés , ni de recouvrer 
» leur honneur & leur réputatiott. 
» Et tout cela fe fait., pourquoi f de 
» peur qu’un indigne calomniateur 
» ne foie obligé de fubir la peine du 
» talion, ou qu’un juge "ne reçoive. 
» quelque affront delà précipiiaciont 
» & de fon ignorance. Aucun de, 
» ces défordres n’arriveroic , difen<r- 
» ils, fi le Monarque fçavoit mettre 
» des bornes à fa puiffance , ou s’il 
» avoit quelque cOnnoiflànce du 
» droit humain ,. & de cette vertu 
9 , que lès Européens appellent chari- 
„ té ; & que les Solipfes ne connoif- 
,, fenc pas^ Mais ce qui indigne le 
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,, plus les^profc.rits contre la Mo- 
9 y narchie , c’eft que quelque bon 
* >, droit que l’on puifTe avoir , on 

• foit toujours affuré de perdre fon 

,, procès , fous prétexte qu’il efl 
,, honteux à des fupérieurs d’être 
,, contraints de céder à ceux qui Ipur ^ 
,, font fournis ; & qu’ainfi c’eft un 
,, moindre mal de bleffer la juftice ; 

,, que de les ex*pofer à cette confu- 
,, fion. Et pour mettre ces malheu- 
,, reux hors d’état de fe plaindre de 
l’injuftice qu’on leur fait , ou de 
,, tirer vanité de leur viéloire, on 
„ les relegue fi loin , qu’on n’entend 
,, plus jamais parler d’eux, & qu’on 
' „ ne fçait s’ils font encore au mon- 

,, de. Ils fe plaignent enfin , que la 
,, perpétuité du Monarque ell la 
„ fourco de tous ces maux. Qu’a-t*il 
„ à craindre , difent-ils ? Il ne re- » 
,^onnoît aucune puiffance fupé- 
,, rieure ni fur la terre , ni dans les 
,,cieux, ôc par conféquent rien ne 
,, peut l’empêcher de fe mettre au- 
' ff delfus dé toutes Ips loix,& de les 

,, violer impunément. C’eft à la 
,, faveur de ces reproches , que les, 
„ proferits follicitent fortement tous 
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>, les princjes d’Europe à reunir leurs 
y, forces , pour anéantir entièrement 
,> la Monarchie , ou pour réprimer 
Ibn orgueil en reftfeignant le re- 
,, gne du Monarque à un certain 
„^ems. Ils leur perfuadent qu’ils 
,, en viendront facilement à bout, 

,, s’ils impkM-ent l’autorité du Pape ; 

,, ( c’eft ainfi qu’on appelle le pon- 
,, tife de Rome) ôc s’ils l’engagent à 
j, faire -annoncer l’évangile aux, So- 
,, lipfes , quand ils auront mis le 
,, Monarque à la raifon. Ce feul 
,, motif de religion n’efl: que trop • 
„ fudifant , pour faire prendre les 
„ armes au Pape ôc aux princes de - 
,, V Europe, Je ne doute pas , con- 
,, tinue ^alinus , que les grands de 
,, Rome ne faflént tous leurs elTorts , 

,, pour pénétrer mes delTems , & je 
,, ne puis mettre le myftere à cou-^ 

,, vert , qu’en approuvant les plain- 
,, tes des profcrits, & en loua|jt les 
,, loix & la difcipline des £'«ropeenj. 

,, Elles font tout dppofées aux nô- 
,, très pour ce qui regarde le gou- 
vernement. La plupart de leurs 
,, rois fe fuccédent les uns aux au- 
- , très par droit 'de nailfançe ; ib 
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fî vernément feroit limité. Depuis 
9, on n’y a point vu la perpétuité ré- 
9t tablie, parce qu’elle n’eft d’aucu- 
f, ne utilité , & qu’elle eft au con- 
9, traire la fource de bien des dé- 
9, fordres. De-là vient , difent-ils , 

9, que très-peu de perfonnes fe ren- 
9, dent propres au gouvernement. 

,, Le long régne du Monarque les 
f, rebute , & leur fait perdre Eefpé- 
9, rance d’y parvenir. Souvent les 
9, Monarques abufant de leur pou- 
voir , renverfent tout le bon or- 
,, dre, perfécutent Ceux qui feroienc 
les plus capables de leur fuccéder, 

,, & font jouer millo refforsis , pour 
9, ménager le trône à ceux qui font 
9, conformes à leur caradere , & qui 
„ doivent marcher fur leurs traces, , 

9, Au lieu que les Monarques dont le^ 

„ gouvernement nieft pas perpétuel, 

„ ayant toujours devant les yeux , 

„ que leur puiflânce doit bien tôt ^ 

„ finir , ne négligent rien , pour laif- 
„ fer la république en meilleur état 
„ à leurs fuccelfeurs. Ils comman- 
„ dent avec modération , parce qu’ils 
,, n’oublient pas, qu’ils doivent ren- 
„ uer dans, leur premier rang, en 


Digitized by Google 



DES50LTPSES. Ch. X VU. n 5 

inconvéniens dans la perpétuité 
ff du Monarque. Lé? premier eft fa 
„ vieillefle,quialFoibliflànt fon corps 
„ & fon efpric , .expofe la républi- 
y, que à un renverfement général , 
9 , parce qu’alors elle n’eft plus gou- 
.,, vernéë par aucune autorité fuffi- 
y, fante j éc qu’elle ne fe fondent plus, 
„ que fur des confeils foibles ôc im- 
>, puiflans. L’autre inconvénient , 
„ qub eft bien plus confidérable , 
,, confifte en ce que , fi quelque dé- 
„ fordre s’eil: accru ’& fortifié fous le 
„ long reçne d’un Monarque, il efl 
,, prefque impofiible qu’aucun de 
„ les fucceffeurs y remédie, & ra- 
„ mène les chofes à leur première 
,, perfection , puifqu’il faut plufieurs 
„ années» pour corriger les abus 
y, d'un fiécle. Il n’en eft pas de mê- 
,, me dans les gouvernemens limités.' 
„ Quelque imparfait, quelque déré- 
„ glé que foit un magifttat,, il ne 
„ fçauroit apporter tant de trouble 
„ & de dérangement dans un état , 
„ que te fage conduite d’un ou 
,, deux fuccelTeurs ne puilTc le ré- 
,, tablir. Gomme on n’a voit rien , 
,:,.dic Salinus , à-oppofer à des motifs 
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,, fi puiflans , pour la défenfe de I» 
lÿ Monarchie ads Solipfes , quelques- 
r, uns fe rejettérenc fur la brigue. Ils 
,, trouvoient que c’étoir un grand 
ff bien de l’empêcher , ce' qui ne fe . 

pouvoir faire dans les gouverne- 
„ mens de peu de durée ,* où les-- 
„ concurrens pleins d’eux - mêmes* 
ôc de leur propre mérite., ne par- 
„ viennent au trône qu’à force 
„ d’artifice & de pratiques fecret- 
,, tes. Que tous ces concurrens 
„ étoientdansun royaume autant de 
,, maîtres, qui ne pouvoient fe fouf- 
„ frir les uns les autres. Mais les 
,, profcrits répondirent qu’on poû- 
„ voit par la rigueur des loix arrê- 
„ ter la cabale , & punir ceux qui 
„ feroient convaincus de l’avoir fait ~ 
,, agir. Qü’après tout , elle n’étoit 
,, pas plus pernicieufe à un état ^ 

„ qu’ifhe domination abfolue & 

,, continuelle; que dans celle-ci à la 
„ vérité , les compétiteurs fe cal- 
,, moient & fe foumettoient au nou- 
,, veau magiftrat , après ftm élec- 
„ tion : mais qu’à la fin fon trop* 

,, long gouvernement les* rebutoit , 

„ Sc les indifpofoit contre lui, .parce 
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f y qu’il f»ifoit languir leurs efpérarî-. 
„ ces. Ils font perfuadés au con- 
,, traire , qu’il eft avantageux que 
,, plufieurs perfonnes prétendent à 
la fouveraineté , pourvâ qu’elles 
„ le faiïenc avec modération. Par-là^ 
,, difent-ils, on reconnoît qu’il y a 
„ plus d’un fujec capable de gou- 
,, verner ,* ce qui bien loin d’étre 
J pernicieux à une Monarchie , ne 
,, peut quelui faire hqpneur ; au lieu 
„ que dans les autres on eft obligé 
ÿ, de vpir fon fort, & celui de tou- 
,, te la république , entre les mains 
,, d’un malheureux & d’un homme 
„ de néant , fans jjiérite & fans lu- 
„mieres. ** Voilà à peu près ce que 
contenoient les lettres de Salinus, li- 
gnées & approuvées par fes compa- 
gnons. Âpfès que le Monarque en 
eut fait la leâare , les facrapes de- 
meurèrent tout int§rdits>nefçacbant 
à quoi fe réfoudre. Ils appréhen- 
doient fur-tout , .que le Pape n’eût 
découvert le piège que le Monar- 
que lui a voit tendu , pour fe rendre 
maître de fes états , & qu’il n’eût 
engagé tous les princes de V Europe 
A prendre les armes, pour accablet 
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la Monarchie. Céft pourqifoi ils fu- 
rent d’avis qu’on indiquât une af- 
femblée générale , dans laquelle ils 
délibéreroient mûrement fur les nae- 
fures qu’ils dévoient prendre pour 
détourner cer orage. Il y en eut 
quelques-uns qui crurent que Sa- 
linus avoh de mauvais defleins en 
s’infinuant , comme il faifoit , daqs 
l’efpritdes Européens ; & que quand 
il feroit une fois revêtu de la pour- 
pre , il pourroit bien fe déclarer le 
premier & le plus cruel enaemi de 
la Monarchie. 

(i) Pendant ce tems-Iâ le Monar^ 
que & les fatrapes firent venir fe- 
cretement les (^z) Centonates , qu’ils 
n’avoient pas retenus fans deOein. 

Ils les engagèrent par toutes fortes 
de promeffes à faire partir ponr • 
VEurope quelques-uns de leurs com- 
pagnons , qui fçuffent adroitement 
pénétrer les fentimens des princes, 
les détôqrner par la crâinte de leurs 
divinités , de ce qu’ils voudroient 
entreprendre contre la Monarchie, 

& détruire leurs préventions contre 
les Soiipfes. Que s’ils en venoient à 
bouc ils leur donner oient un raivg 
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dans la Monarchie , ôc leur aflure- 
roient un étâbliflement fixe avec 
plein pouvoir d’exercer leur religion 
& de faire tout ce qu’ils voudroienc. 
Une telle propofition fit plaifir aux 
Centonates ; ils témoignèrent qu’ils 
étoient prêts de leur rendre ce fer- 
Vice. Nous faifons notre affaire , di- 
rent-ils , d'apaifer les Européens , &* 
de vous les rendre favorables. Per- 
foniïe ne poffede mieux que nous , 
Vart de ménager les accommodemens , . 
Cr ce n'eji pas d'aujourd'hui que 
nous en avons fait l'épreuve. Nous 
avons toujours en main des confeils 
(y des raifons pour tourner les ef- 
prits comme il nous plaît . fans qu'on 
nous foupçomu de fourberie. Notre 
habit nous met à couvert de ce foup- 
çon y quelquè mauvaifes' intentions 
que nous puifjîons avoir. Les Eu- 
ropéens d'ailleurs font trop éloignés y 
Cy leur armée ne pourrait jamais par- 
venir jufqu'ici y à moins que par le 
fecours de quelque enchantement y ils 
ne la fiffent traverfer dans les airs.Pré- 
cautionne^-vous plutôt contre vos voi- 
Jîns. Il ejî à craindre qu'ils ne fe réunif- 
fent pour vous attaquer ^ à la follicita- 
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Hon des Européens, qui aiment miéuiit 
tourner leurs armes les uns contre les 
autres, que de les porter contre des peu- 
ples éloignés, avec^eaucoup .de dépenfes 
& de fatigue. 

Après cette ÿéponfe des Centonà- 
tes , on donna ^ pour ceux qui de-^ 
voient partir , un grand nombre de 
.livres qui contenoient les belles 
allions des Soîipfes , depuis le- com-^ 
nieïicemeht de leur Monarchie, & 
qui étoient remplis des éloges les 
plus magnifiques. C’etoit pour dif- 
tribuer aux princes & aux grands 
d’£«rope, afin de les détromper & 
de leur faire connoîtreque lesSoUp-' 
fes ne méritoient rieir moins que d’a- 
voir des ennemis. On ordonna auifi: 
aux Gentonates de confirmer la mê- 
me chofe, & d’appuyer tout ce qui 
étoit écrit dans ces livres. Mais paf- 
Ions à ce qui regarde la propagation- 
de la Monarchie. 
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REMARQUES. . 

L’Auteùr a ramafle dans’ces lettres fuppo- 
fées tous les défauts & les déréglemens de 
la Société. C’eft une efpece de récapitula- 
tion de tout ce qui a été dit dans les chapi- ’ 

très précédens. 11 veut auflî faire compren- 
dre que les Jéfuites étoient fort décriés de 
fon lems > que tout le monde connoiffoit 
leurs défordres, & qu’on demandoit ouver- 
tement la réforme de la Société. Une plus 
longue explication feroit inutile. 

(i) Nous avons vû dans le chapitre pré- 
cédent , que les Capucins font retenus dans 
la Monarchie pour des raifons que l’auteur 

S Tomet d’expliquer ici. Je ne trouve pas 
ans les hiJloires , que les Jéfuites fe foienc 
fervi des Capucins pour rétablit leur réputa- 
tion dans la Chine Sc. dans le Japon. Mais il 
ell certain , & tout le monde fçait, que pen- 
dant long-tems les Capucins fe font rait gloi- 
re en Europe , d’êtrê les fidèles exécuteurs 
de leurs volontés > 8c de leur confacrer leurs 
fetvices. Le * nom qu’on leur a donné pour » Valets 
ce fujet, ell en quelque façon palTé en prc- de pied des * 
verbe. Ainfi il n’ell pas étonnant que dans Jéfuites. 

, des circonflances flcheufes , où les Jéfuites 
fe font'fouvent expofés à la haine publique, 
ils aient chargé ces bonsperes de les drfcul- ^ 
per , de ftire leur apologie , 8e de débiter 
des livres en leur faveur , en un mot de fiiire 
jouer tous les reflbrtspoflîbles». pour effacer 
les împreflîons défavantageufes que le pu- 
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blic avoîc conçues contre la Société. Je m’ed 
tiendrai à un exemple qui n’efl: pas fort an-* 
cien. C'efl un Capucin nommé le P. Timo- 
thtedela Flèche y à préfenc Evêque de Ba- 
hilone , qui porta à Rome par ordre du P. Tel- 
iîer^ l’acceptation de la Conjlhutiôn par les 
40. Evêques de l’aflemblés. C’eft pour cela 
qu’on a appellé ce pere le courier de la Cor^ 
fiitution. ^ 


• CHAPITRE XVIIL 

Les Mariages des S olipsès, & 

' V éducation de leurs enfans. 

L Es SoUpfes ont autant de femmes 
qu’ils en peuvent nourir. Ils ne 
les prennent pas ordinairement jeu' 
nés , mais dans un âge mûr & for- 
mé, & plus fouvent dans un âge 
décrépit. Ce qui eft digne d’admira- 
tion , c’eft que celles-ci font les plus 
fécondes : rarement- elles avortent r 
elles produifent au contraire d’au- 
tant plus , qu’elles approchent da- 
vantage de leur dernier jour. Toutes 
* ces femmes ne conçoivent point d’u^ 
ne rpaniere naturelle & ordinaire , 
mais par la vertu d’une parole ou 
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d’un fouffle. Ec bien différentes du 
refle^des femmes, e^|es enfantent par 
la main. Elles peuvent auflî avoir 
plus d’un mari : mais pour lors, el- 
les font moins fécondes, & leur fruit 
.efl moins agréable. Le terme de 
leur accouchement n’eft pas réglé : 
les unes plutôt , les autres plus tard. 
Quelquefois elles confervent leur 
fruit plus lon^-tems que les élé- 
phans. Elles font d’autant plus ai- 
mées de leurs maris, qu’elles accou- 
chent plus promptement , & plus 
fouvent , & qu’elles leur donnent 
plus d’enfans à la fois : & ceux qui 
font les fruits d’une extrême vieillef- 
fe , font les plus agréables Ôc les plus 
heureux, (i) Quand ces en fan s font 
venus au monde , félon la loi des 
Solipfes , ce ne font pas les femmes , 
mais les maris qui les alaitent, & les 
nourriffent iufqu’à l’âge de douze 
ans. Pour lors ils en donnent le foin 
à d’autres, fans fortir du lieu où ils 
font , & quand ils ont atteins i’âge 
* viril , ils les reprennent en payant 
ceux qui. les ont élevés, & les .obli- 
gent de vivre chez eux , pour leur 
apporter du foulagement & de la 
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confolation dans leur vieillefle. Cet- 
te éducation neiregarde que lis en- 
fans mâles ; car pour les filles , ils 
en ont rarement ; & quand il leur 
en naît quelques-unes , à peine font- 
elles hors de la mammelle, qu’ils les 
marient fans leur donner de dot; 
mais ce qui eft oppofé aux coutu- 
mes de toutes les nations, ils la re- 
çoivent de ceux qui les époufent , & 
en profitent. 

{ 2 ) Au refte les Solipfes ne fe croî- 
roient pas encore tout-à-fait heu- 
reux , s’ils n’avoient que les enfans 
qui naifîent de leurs mariages. Ce ne 
font point eux qui fourniflent le plus 
de peuples & de fujets à la Monar- ■ 
chie ; mais ceux qu’ils enlevent aux 
autres. De-là ce grand nombre de 
citoyens qui palTent leur vie dans 
l’oifiveté :de-lâ toutes ces colonies 
qu’ils envoyent peupler les extrémi- 
tés^ de la terre. En effet ils ten- 
dent des embûches aux enfans des 
nations* voffines, & n’ont pâs moins, 
d’adreffe pour les furprendre, que 
les ferpens pour furprondre les œufs 
des perdrix. Ils les enlevent, lort- 
qu’ils commencent à fortirde la pre*_ 
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in-iere jeunefle. Ils leuf donnent unis 
nouvelle éducation , ^ les forment 
il bien félon leu^rs coutumes & leurj 
^axim^Sy q?i’ils lemblent avoir pris 
naiflance parmi eux^ On les croiroit 
ieçhés par des ours , s’ils n^avoi^st 
pas été pris déjà tout élevés. Car 
les émÜTaires qui c^t cette charge^ 
s’attachent fur-tout à faire leurs vols 
j^vec choix, & à ne pas jetter les 
yeux fur des enfans de bafle extrac- 
tion, à moins qu’ils n’ayent lieu^de • 
jcroire que leur caraétere , ou la 
fortrune les élevera quelque jour. Il 
Ifaut avouer que cette politique eii 
toute divine , pour pMpétuer cç 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun r2Tque.; car ils font confentir les 
peuples voilîns à ces enlevemens par 
lies traités. Et ce qui eft admira- 
jble^ c’eft que quand ils tiennent les 
enfans des grands, ils exercenc.ua 
empire abfolu fur leurs parens & fur 
tous leurs alliés. Enforte qu’en ga?- * 

f nant ainfi les familles , ils viennent 
ien-tôt à bout de fe rendre maîtres 
des villes & des provinces. Aufli le 
Monarque fait-il gloire de fa puif- 
fj^nçe , Ij^r-touf eo ce (ju’i| a à fpn 
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fervice plus de cent mille enfâns des 
nations étrangères , qui lui font dé- 
voués fans réferve , & que par leur 
moyen il voit tout l’Umvers fournis 
à fa domination. ‘ • 

J’ai appris autrefois , qu’un certain 
Afiatique s’étoit plaint hautement 
qu’on épuifoit les plus nobles famil- 
les, & qu’on enlevoit tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes , 
pour leur faire paifer le relie de leur 
* vie dans l’oiliveté ^‘dans lé chagrin, 
en forçant leur inclination. , tandis 
qu’ils étoient deftiqps par leur naif- 
fance de -leurs belles qualités , à être 
l’appui & l’ornement de leur patrie. 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet, il fut aulfi-rôt dé- 
pouillé du gouvernement d’une pro- 
vince qu’il venoit de recevoir , & 
quelque tems après il fut relégué en 
. Afrique, • . - i 



DES SOLIPSES. Ch. XVIir. ^37 


R E M A R,Q V E S. 

Voici un chapitre bien myilérieux. Ces 
mariages, ces femmes, ces enfans ne peu- 
vent pas s’entendre à la lettre., Il y a un 
lèns caché > qu’il n’ell pas aifé de décou- 
vrir "d’abord. J’cfpére cependant que mes 
conjeélutes ne paroîtront pas déraifonna- 
blcs. Après tout , c’en une énigme que 
Melchior Inchofer donne à deviner au pu- 
blic. Chacun ell libre de donner fon ex-, 
plication. Voici la mienne. 

Les mariages des Jéfuites font les étroi- 
tes liaifons qu’ils ont avec les dévotes , 5c 
fur-tout avec les riches veuves par le 
moyen de la confeflîon , & de la direc- 
tion. Leurs femmes font ces mêmes dévo- 
tes , & leurs enfans font l’argeflt & les pré- 
fens qu’ils en tirent. Tout le relie de l’énig- 
me s’accommode parfaitement avec cette 
explication. Les Jéfuites ont autant de fem- 
mes qu’ils en peuvent nourrir , c’ell-à- 
dire > qu’ils font tomber dans leurs piégea 
tout autant de riches veuves qu’ils en 
peuvent trouver, parce que leur avarice 
cd infatiable. Us ne s’adrefîent pas à celles 
qui font trop jeunes , parce qu’elles fe- 
roient moins difpofées à goûter leurs dif- 
cours & leurs maximes , & parce qu’ils ne 
pourroient pas efpérer de les détourner 
des fécondés noces. Mais quand une ri- 
chç veuve ed avancée en âge , ils mec-. 
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lenc tout en ufage pour fe la rendre favo# 
table; ils la vificenc aflîduemcnc , ils l’en- 
chantent par leurs beaux difcours, ils tâ- 
chent d’éteindre en elle ic relie de l’a» 
mour qu’elle pourruic encore avoir pour 
le monde, 8c l’obligent à faire vœu de 
challeté. lis lui repréfentent avec beau- 
coup d’énergie le mérite de l’aumône, ils 
lui expofent adroitement les befoin? de 
la Société , 8c font fi bien par leurs arti- 
fices , qu’ils l’engagent inlenfiblemcnt à 
diipofer de Tes biens en leur faveur. Plus 
ces veuves font âgées, plus il efi ailé aux 
Jéfuites de les tromper , 8c d’abufer de 
leur foiblefle. C’elf ce qui fait dire à Mel- 
ckiùr ^ qu’elles font d’autant plus fécondes 
qu’elles approchent davantage de leur der- 
nier jour. 

Elles peuvent avoir plus d’un mari , 
C’ell- à'dire , qu’il arrive quelquelbis que 
ces femmes fenr part d’une partie de leurs 
biens à d’autres religieux; ce qui ne plaît 
pas aux Jéfuires : auffi font-ils tout leur 
poflible pour les en détourner , Sc pour 
être fculs favorifés de leurs largefTcs , en 
leur infpirant beaucoup de mépris pour 
ce qui nVll pas Jéfuite , 8c en leur interdi- 
fant , s’ils peuvent , tout commerce avec 
les autres religieux. 

Leurs artifices n’ont pas toujours un 
€uccès au (fi prompt qu’ils fouhaiteroienr. 
Ils ont Ibuvent bien des obllacles à fur- 
monter , avant que de parvenir à leurs fins. 
Les affaires 8c les dîflérens caraéléres de 
ces vçuves font naître raille difficultés j. 
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qui demandent beaucoup de rems & de 
pie'cautions. Les unes Ife laifTent gagner 
plutôt , les autres plus tard. Mais a force 
de ménagemens > d’afllduités ôc de beaux 
difeours > les Jéfuites viennent a bout de 
leur delT'ein. C’ell ce qui fait dire ici , que 
le terme de leur accouchement n’elt pas 
re'glé , & qu’elles confeivcnt quelquefois 
leur fruit plus long-tems que es élé- 
phans , qui ne mettent bas qu’au bout de 
dix ans. 

( 1 ) Ce que l’auteur dit ici des enfans 
*dos Sûlipfes , ne peut plus convenir ni aux 
prét'ens , ni aux biens de ces veuves. Il 
veut parler efïc£livemenc des enfans qu’el- 
les peuvent avoir, quand les Jéfuites for- 
ment le deflein de s’emparer de leurs ri- 
cheflês. Voici l’explication que j’/ don- 
ne. 

Pour fe rendre maîtres de tous les biens 
de la mere,il eil de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d’e'cat de deriander ce 
qui leur efl légitimement dû. C’e'f pourw 
quoi , fi elles ont des garçons, ils les font 
venir de bonne heure dans leurs collèges. 
Ils n’épargnent rien pour leur éducation : 
ils leur donnent des précepteurs de con- 
fiance Sc propres à féconder leurs defleins ; 
ils les comblent de careffes & de petits 
préfens > 6c ils leur font naître infenfi- 
blement le défit d’entrer dans la Société , 
& de renoncer par-là à leur patrimoine. 

Pour ce qui efl des filles, fi elles font 
jeunes , ils obligent ces veuves de les 
mettre au couvent , afin qu’elles en pren- 

L Z 
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nenc l’efprit ; & que n’ayanc aucune con<* 
HOiflance du monde , eJIes y renoncent 
avec moins de peine. Si elles font dans 
un âge formé , ils peifuadenc aux meres 
de les traiter durement , de leur faire un 
Crime des moindres bagatellts , de leur 
refufex les ajuifemens qui conviennent 
aux jeunes perfonnes > parce que ces mau- 
vais traitemens ne manqueront pas de les 
rebuter & de leur faire prendre la réfolu- 
tion d’embrafler l’état religieux , pour fe 
fouflraire à la mauvaife humeur de leur 
Biere. C’eft en ce fens que Melchiôr dit 
qu’on les marie dans leur tendre jeunefle 
^ans leur donner de dot , & que les Jé- 
fuites au contraire la reçoivent de ceux 
qui les époufent t puifqu’ils profitent des 
biens qu’on leur auroit donnés , fi elles 
avoient pris un établifTement dans le 
inonde. 

(a) Outre les enfans des riches veuves 
que les Jéfuites n’attirent parmi eux que * 
pour fatisfaire leur avarice , ils fe croyenc 
encore en droit d’enlever de gré ou de 
force tous les jeunes gens qu’ils jugenc 
capables de foutenir l’honneur de leur So- 
ciété par les belles qualités de leur efpric , 
ou par les avantages de lenr naiflâncc. 
Gn voit dans la fuite de ce chapitre & djos 
le fuivant , de quelle utilité leur efl: une 
telle maxime , fur-tout à l’égard des jeunes 
gens de qualités. 11 y a uneinfinité d’exem-» 
pies de ces fortes d’enlevemens ; mais je 
me contenterai d’en rapporter ici un des 
plus remarquables. . ' 
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Pierre Airault , Lieutenant criminel au 
préüdial ijlAngers , avoit un fils nommé 
B.e/!é Airault i qui naquit en 15 ^ 7 . 11' le 
donna à inllruirc aux Jéfuites. Comme ce 
fils étoit fon aîné, (5c que d’ailleiirs üavoic 
un efprit fort vif» beaucoup de méinoire , 
& plufieurs qualités aimables , il pria très- 
înftamment le provincial des Jéluites 8 c 
le reéèeur du collège de ClermonPt lorf- 
qu’il leur mit cet enfent entre les mains , 
qu’on ne le follicitâi en aucune maniéré à 
entrer dans leur religion. 11 leur dit qu’il 
avoir d’autres enfans à confacrer à l’égli- 
fe , mais qu’il dellinoit celui-là à remplir 
fa charge ^ & qu’il en voulou faire le luu- 
tien de fa famille. On lui promk tout ce 
qu’il voulut. Néanmoins les grands talens 
ûe ce jeune homme firent louhaitcr aux 
Jéfuites d’avoir un fujet de cette impor- 
tance dans leur Société * de forte qu’après 
qu’il eut étudié deux années en rhe'tori- 
que fous le P. Sirmond , ils lui donnèrent 
l’habit de leur ordre en ï^B6. 

Son pere, fans l’avis* duquel cela s’é- 
toit exécuté fait beaucoup de bruit. Il 
les aceufe de plagiat , & les' lomme de lui 
rendre fon enfant. Us lépondent qu’ils ne 
fçavent ce qu’il cfi: devenu. Airault qb- 
tiet^ un arrêt du Parlement , qui ordonne 
aux Jéfuites du collège de Clej'mont de 
ne point recevoir dans leur ordre René 
Airault , 8 c de notifier aux autres collè- 
ges cette défenfe. On n’obéit pas à cet 
arrêt. Ou tranfporte le jeune homme de 
lieu en lieu. On lui change le nom. On 
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l’envoye en loTTaine , en Allemagne , en 
Ita.ie. Henri lil. fait agir auprès du Pape 
fcn aiubafladtiir , & le proteéfour dc*les 
âffines. Âirauit en écrit à fa Sainteté. Le 
Pape fc tait montrer le lôle de tous les 
déiu té? du monde. René Airaulc revêtu 
d’un autre nom, ne paroît point dans ce 
rôle.. 

'J 10!» ans de peines & de recherches 
n’nyan»' rien pioduit, le pere recourt à fa 
plume , fait un livre de la puijjince pater- 
ntllfi , ôc radiciîê à René (on fils.' René y 
fit une réponfe. Mais les fupéricurs ne 
trouvèrent pas à propos de la publier. On 
aima mieux que Ri.hecme y provincial des 
Jefuifes de Paru , rérrtât l’ouvrage de 
Pierre- Airauh. Enfin René ^yant profefTé 
la pbilofoph'C ÔC la théologie dans* plu- 
fieu's cna!olrs,& après avoir pofiéde les 
plus hedes charges de la Société , mou- 
lut à la Fl.che en 1644. Son pore par 
aéfe pafTe devant Notaire & témoins , le 
priva de fa bénédiéiion l’an Mais il 

ne perfévéra pas*dans fa colere jiifqu’à U 
mort ; car on trguva parmi Tes papiers u» 
écrit où il lui donnoic fa bénédiélion. 
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CHAPITRE XIX. 

) 

Les revenus de Solipses, 

L Eurs richeiïès font 3iftribuéei 
'vec un artifice admirable, (i) 
Il n’y a que les garnifons des vil- 
les & les troupes qu’on mene en ex- 
pédition , qui puilTe compter fur 
une paye fixe & afîîgnée fur les ter- 
res. Les autres n’ont aucuns reve- 
nus, ni aucuns fonds afîurés pour 
vivre. ( 2 ) Ils n’ont point de mines 
d’or ni d’argent. Ils ne font aUcüîà 
commerce ni %ucnn trafic de mar- 
chandifes. Cependant ils ne laifTenc 
pas de pofTéder des richeffes immen- 
fes. Ils font les dépenfes les plus 
fomptueufes , & ils employent leur 
fupeiflu à élever’ de tous côtés des 
édifices magnifiques. Une abondan- 
ce de biens fi étonnante vient uni- 
quement des largefles & des préfens 
que leur font les princes <5c les peu- 
ples voifiris. Leur, libéralité eft pour 
eux un revenu fi prodigieux , & ea 
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même- tems fi afiiiré, que Tétendué 
des richefl'es qu’ils en tirent, efi: la 
feule chofe dont ils ne foient point 
certains. C’ell ce qui fait que les 
Monarques Sc les fatrapes fe glori- 
fient fur toutes chofes de difpofer 
abfolumeftt des biens de ceux dont 
ils ont enlevé les enfans , & de les 
voir eux- mêmes aufll fournis à leur 
puifiance , que s’ils étoient leurs fu- 
jets, fans qu’il leur en coûte aucun 
foin ni aucune peine , pour les tenir 
dans un- tel efclavage. Car de tous 
ceux qui ont leurs enfans au fervice 
du Monarque , il n’y en à pas un , 
qui pour leur procurer un traite- 
ment honnête, ne fi^ prêt de répan- 
dre fon fang , s’il etoit néeelTaire. 
Quelle apparence y a-t-il , qu’ils ne 
facrifient pas pour le même fujet 
leurs biens Sc leurs revenus .f^ C’efl: un 
moyen afiuré de les mettre en cré- 
dit , Sc de les faire parvenir* aux 
charges : quelque indignes qu’ils 
en puiflent être, la faveur du Mor^- 
que fuppiée à tous leurs défauts. 

Ce n’efl: pas tout , la même raifôn 
qui rend les parens ôc les alliés tri- 
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butaires du Monarque, les oblige 
encore à faire leur teftamenc en fa 
faveur. Ainfi le pouvoir qu’iUa fur 
eux, ne finit pas même après leur 
mort. Il hérite de tous léurs biens , 
moins par la loi du teftament , que 
p^ar le droit de confifcation ( que leS' 
Européens appellent de dépouilles ) 
parce qu’il porte le titre de Seigneur 
Souverain, Cependant fur quelque 
droit qu’il foit appuyé, «il ne lailfe 
pas de donner des marques de re- 
connoiflfance , en faifant expédier des 
lettres de bourgeoifie à la famille 
de ceux qui meurent. Il leur don- 
ne encore, par un privilège parti-- 
culier aux Solipfes , un paffeport , 
pour entrer dans le féjour des Dieux 
après leur mort. Quelquefois il les 
honore d’une apothéofe. 

En un mot , la Monarchie pofTé- 
de la plus grande partie de tout 
l’or , de toutes les pierres précieufes 
que le gange , le tage & les autre» 
fleuves roulent dans leur fable , de 
toutes les richeffes & ^e -toutes les 
drogues , qu’on tire des montagnes 
Sc des entrailles de la terre avec 
tant de fatigue ôc ‘de danger. Elle 
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eft elle feule plus riche que tous lesf 
royaumes de la terre. Le princi- 
pal foin des gouverneurs de provin- 
ces , fi cependant ce n’efl: point l’u- 
nique , eft que rien ne fe perde , & 
qu’ils puifl'enc repréfenter toutes fes- 
richefies en bon état. Elles font 
divifées en quatre parties. La pre- 
mière eft dellinée pour le tréfor 
royal, la fécondé pour la (3) phar- 
'"'jpacie publique, la croifiéme pour la. 
monnoye ; & la quatrième eft en- 
voyée par prcfens aux princes voi- 
fins, qui fe tiennent fort heureux 
d’une telle faveur , parce qu’il eft rare 
que les SoUpfes faftent paroîtreleur 
libéralité. La nature & le prix des 
prcfens qu’ils leur font, les mettent 
dans l’obligation de leseftimer & de- 
leur être redevables. Ils confiftenren 
préfervatifs propres à prolorrger la $ 
vie. Mais c'eft un appas qu’ils leur 
tendent. Ces princes perfuadés 
qu’ils leur doivent la vie , & ne vou- 
lant pas payer un fi grand bienfait 
d’ingrat icttd^, le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s’imaginent qu’on 
90uit d’un bonheur parfait fous la 
domination du Monarque. Ils voyent 
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toutes les richeiïes étrangères qu’il 
poiïede , avec plus ' d’admiration 
que la R’eine de Saba ne vît jamais’ 
celles de Salomon , & ils lui donnent' 
leur or & leur argent pour ce qu’il» 
en reçoivent. * ' ' 

Mais comme la vigilance des pa- 
ïens &: la fermeté des princes peu- 
vent enfin faire tarir la fource de 
tous ces préfens , il feroit bien plus 
à propos que leurs biens confiftaf-' 
fent en fonds & en revenus afiurés, 

C’étoit le fentiment de (a) Brotacan (æ) Igna- 
le premier de. leurs Monarqnes. Sa loioi 
prudence lui avoic fait prévoir que 
les Solipfes pourroienc quelque jour 
devenir odieux aux peuples voilins 
par leur déréglement , ou que d’au- 
tres, foutenus par leur mérite &la' 
faveur , pourroient s’élever au-def- 
fus d’eux , & les faire tomber dans 
le mépris. Les fuccefifeurs de ce 
prudent légiilateur fe font trouvés 
depuis dans des conjonélures , où 
ils ont reconnu la néce/fité d’une lî 
fage préçaution. Les princes voi- 
fins même les ont follicités plus d’u- 
ne fois -de la prendre., foit qu’ils ai- 
maifent les SoUpfis , foie qu’ils les • 
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, craîgniflfent , foit enfin que les Sxiïip'^ 
f€s leur fuCTent à charge pour les 
femmes immenfes qu’ils exigeoienc 
d’eux , en reconnoiflfance de leurs 
préfens. Mais ces Monarques ar- 
rogans & pleins d’eux-mêmes , bien, 
loin de fe rendre à leurs inflances ^ 
ont toujours fait vanité d’une conf^ 
tance déraifonnable , & n’ont ja- 
mais voulu forcir de leur obftina*^ 
tion. Ce qui n’a pas fait peu de cha- 
grin à plufieurs fujets bien fenfés 
qui auroient fouhaité de fe confor- 
mer aux coutumes des autres hom- 
mes, & qui s’ennuyoient des tra- 
vaux qu’il leur, falloir efifuyer, pour 
accumuler des richefies , dont ^ le 
Monarque Ôc les fatrapes feuls- 
avoient la jouiflance^ 


REMARQUES. • 

/ 

(i) n n’y a queles Jéfuites qui font dans 
les collèges , & ‘ceux qu’on envoyé en 
miflîon , qui puiflent jouir de cerca ns re- 
venus affurés. Il n’eft' pas perm-s <iux mai- 
fons proft'flcs d’avoir aucuns biens en fond. 
Elles ne doivent ûibiifter que d’aumônes^ 
Mais on fçaic que ces aumônes ne leur. 
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manquent pas> 3c qu’il n’y a point de ref* 
forts qu’ils ne faflent jouer pour s’enrichit 
aux dépens de tout le monde. 

(i) Il efl vrai que les Jéfukes ne tra- 
fiquent pas publiquement en Europe > k 
pioins que ce ne foit dans* le Portugal 5 
mais il ell certain qu-’ils tiennent dans les 
Inâes un commerce ouvert de fucre , de 
perles , de diamans & de nègres, 

Cj) Grégoire XIII. permit aux Jéfuitcs 
en lyytf. d’exercer la médecine , l’apo- 
tiquakerie 6 c la chirurgie y. ôc défendit à 
tout Wdecin ou chirurgien de leur en 
difputer l’exercice. jUi’inrention de ce pa- 
pe , en leur accordant de tels privilèges ^ 
étoii; qu’ils fecouruflent les pauvres mala- 
des par le moyen de ces connoiflànces» 
Mais ils s’en fervent au contraire pour 
engager les grands à leur faire part de 
leurs richefles , par don #u par ceilament , 
comme l’explique Melcfüor y- ou pour ga- 
gner les bonnes grâces des princes qui 
ne leur font pas tout* à-fait favorables. Je' 
. pourrois en citer un exemple fameux , mais 
il ell fi récent 8 c fi public ; qu’il n’y a pcx» 
fonne qui l’ignoie« 
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CHAPITRE XX. 

La Guerre des' S o li ps es, 

( I ) 1 E ne parlerai point ici de- 
vl ces vieilles fables qu’il» 
débitent dans les places & les car- 
refours , & qu’ils répètent tant de 
^ fois dans leurs annales , au fujec 
de leurs guerres ; par exemple , 
que dans le combat des géants^ le» 
Dieux ne furent fecourus que par 
les Solipfes fous la conduite de ce 
(a) Jac- (<2) Lopius Bunêtapus , qui aida .le 
ques Lai- Créateur , quand il donna l’être h 
nez,fuccef- toutes les créatures , & qui lui tra- 

ce^anrie l’Univers : que le» . 

généralat , géants ayant été contraints de 
fle qui aflî- prendrô la fuite répandirent dans ‘ 
con- les. campagnes céleftes tout l’oi' 

K VoT^' qu’ils avoient ealevé aux Dieux» 
Ribadencm étoiles qui brillent pendant 

la nuit , & dont la lumière eft uti- 
le aux mortels , ne font autre cho- 
fe que cet or parfemé ; que ces 
géants enfin furent précipités dans 
l’océan au-delà du détroit d’Her- 
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çw/e, à la réferve du vieillard 
gug qui portoic l’étendart , ^ & qui 
fe mit lui-même hots d’état de for- 
tir du ciel inférieur. Car fon grand 
âge & la pefanceur de fon corps 
ne lui ayant pas permis de courir^ 
auflî fort que les autres, il voulue 
fe faire paflàge par une ouverture. 
Mais celle qu’il fit n’étant point af- 
fez grande , il n’y eut pas plutôt 
palfé la tête , que l’ouverture fe re- 
ferma , & qu’il demeura pris par le 
qou. C’efl pourquoi les Solipfes fou- 
tiennent que la face de la lune dans 
fon plein , n’efl: autre chofe que le 
vifage de Bul^egug , qui regarde 
fur la terre , & .qui implore inu- 
tilement le fecours de fes cc^pa- 
gnons : que les efforts continuels ^ 
qu’il fait en fe retournant de côté 
& d’autre, jgour fe débarraflèr, pro- 
duifent les différens quartiers de la 
lune : que les fpeélacles horribles 
qu’elle nous donne quelquefois dans 
fes écUpfes ou autrement , font les 
effets de ce que fouffre Bul^egug , • 
quand ceux qui le gardent lui don- 
nent les étrivieres , & que c’eft lui 
qui caufe les vents, les pluyes, les 
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nuages noirs , le tonnerre , la 
dre & la grêle toutes les fois qu’il 
fait de l’eau , ou cju’ilfoulHe , ou qu’it 
refpire, ou qu’il fe décharge le ven- 
tre. Leurs annales contiennent une 
infinité d’autres hiiloires de’ cette 
nature , non-feulement de ce qu’ils 
ont fait dans l’antiquité la plus recu- 
lée, mais encore dans le milieu des 
tems , & depuis l’établiflement de 
leur Monarchie. Je leur lailTe lefoiff 


de nous en inftruire. Pour moi je me 
’ contenterai de rapporter ici en peiï 
de mots & avec ordre, les guerres 
qu’ils ont eiHreprifes de mon tems^ 
pendant l’efpace de quarante-cinq 


la) Claude 
À^uaviva. 


(h) Clé- 
ment Vni. 
fouverain 
pontife. 

(c| La Ro- 
magne 
c’eli-à-dire 
l’état du 
pape. 


ans ou environ. 

(27 L’orgueil donna lieu à la pre- 
mière. (a) Avidius Cluvius ayant 
trouvé la monarchie augmentée par 
la fageflfe de fes prédécejjeurs , vou- 
lut S'élever davantage , & fignaler 
fon régne en refufant de fe recon- 
noître redevable au puiffant prince 
de Sonirobufe, nommé ( b) Surnoms 
dejifff qui lui avoit donné la provin- 
ce de ^c) Morandie. Ce prince in- 
digné de fa témérité & de fon in- 
gratitude ,..réfolut de le dépouiller 


I 
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jpar les armes , de fà puifiance , Ôc 
de le releguer dans la. Marborée , à 
la fodicicarion de Sennarimandorne 
lecrécaire d’écat. Avidius Cluvius 
auroit eu beau fe prévaloir de fes 
droits, & repréfenter fon extrême 
vieillelFe : toutes ces raifons eufl'ent 
été inutiles , fi la mort n’eut enlevé 
Sumonaclejîe dans le fort de la guer- 
re. Alors l’armée des 5’o/ipyèj' revint 
triomphante , fe glorifiant par tout 
d’avoir remporté une vidoire en- 
tière , & d’avoir tué le (a) prince 
de Sottircbufe dans une bataille. verainpoa* 
Cet heureux fuccès leur ayant 
enflé le courage , ils excitèrent peu 
après de nouveaux troubles dans le 
royaume ( 3 ) des {b) Tofénévkns x (i) Lef 
ils s’en feroient rendu maîtres , fi Vénitiens, 
ces peuples ne fe fufTent tenus fur 
leurs gardes , ou que le Général des 
Solipjis ne les eût abandonnés fur le 
point' d’une bataille. Les Toféné^ 
yiens profitant d’une occafion fi fa- 
vorable , les environnèrent , 6 c les 
taillèrent en pièces , à la réferve 
d’un très-petit nombre qui demanda 
quartier. Après cette vidoire , ils 
^aiférent tous ceux qui écoienc dans 
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leur royaume, & leur défen.lîrenfi 
d’y avoir jamais dans la fuite aucun 
commerce. Cette guerre coûta ex- 
trêmement cher au Monarque 
bofnat i & le fuccès en fut d’aucanc 
plus funefle, qu’il lui ôcoit tout ef- 
pérance de rentrer jamais dans fes 
droits. Lies Solipfcs n’ont point en- 
core pû jufqu’ici le relever d'une 
telle perte. 

(4) On dit aufîî , que dans le der- 
nier fiécle ils furent chaffés pour un 
la) Des royaume des (a) Ro- 

François, mullagiens ; & qu’après un long 

bannilTement , ils furent enfin raj>- 
pellés , parce qu’ils étoient venus à 
bouc de fe difculper des crimes qu’on 
leur avoir imputés. Mais ils n’y ren- 
trèrent qu’aux conditions qu’ils re- 
nonceroient à leur religion , 6c qu’ils 
jureroient de fe conformer aux cou- 
tumes & aux maximes du royaume. 

Ces fortes de fermons n’arrêtent pas ' 
les Solipfes f quand il s’agit de con- 
clure un traité, pourvû que la vo- 
lonté n’y* ait point de part. 

{ 5 ) A peu près dans le même 
Xi) C-’ux ^srns , ils portèrent leurs armes con-‘ 
de Louvain tre les [b]- SolvinUns <qui s’étoieiuç i 
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ingérés de vouloir réformer les loix 
des Soiipjès.' Cecce guerre qui étoit 
appuyée lur le précextedela religion, 
auroic mis pluiîeurs provinces en 
combullion , fi (æ) Utoxius, quiécoir^ « 
pt»ur lors Frinre de lyorriroii/ye , n’eût 
interpofé l'on autorité. Les Solvi- 
nkns pleins de refped: & de foumif- 
fien pour lui , Tniiciu bas les armes , 
après avoir pourtant obligé les So^ 
lipjes d’avouer en prélence de ce 
Hpnnce , qu’ils avoienr tort , & de 
promfitre par un écrit autentique , 
qu’ils le conduiroient dans la fuite ' 

avec plus de fagede. Mais'iies deux 
guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. 

(6)11 s’en éleva une confidérable 
entre las Solipjes & les {b) Ciiiimona- (j)PesDoi. 
.. à.ufiens , pendant que [c] Sumona- mmkïms, 
cltjte étoit encore lur le trône de rodéaien» 
Sottirobufe. Quoiqu’il folt rare que Vlil* 
la religion fdîe prendre les armes 
au-.pa.ens, l’intérêt des Dieux avoic 
cependant allumé cette guerre. Les 
Cinivionadi^llms prétendoient que la 
puiii'ance cf^'eur Dieu étoit fi ab- 
fulue , qu’aucun mortfei ne pouvoic 
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lui réfîfter. Les Sqlipfes foucenoîefié 
le contraire avec opiniâtreté , & 
pouflbient fi loin le privilège de. leur' 
Monarque , qu’ils afiuroient que 
quand même tous les Dieux de . 
toutes les nations fe réuniroienü 
enfemble , leur pouvoir ne feroic 
point encore fuffifant , pour forcer la 
volonté des Solipfes , & pour les em- 
pêcher de violer leurs loix. Cette 
guerre dura cinq ans fous le régné 
de Summacléjie. Les Solviniens^^ 
(fl)Lespo- les [a] Alapuniens , une grande par- 
lonois. tie {b) des Latinimeraciens & beau-* 
cey^^g^^coup dîftutres peuples ramafies , fe 
Jamanque-* joigi^irent aux Cinimomdujiens. La 
viétoire parut fe déclarer en leur fa- 
veur. Mais après un combat fin-* 
glant , cette guerre s’aflbupit fan» 
être terminée. Les Solipfes y- perdi- 
Xc) Gré- rent plufieurs de leurs chefs , entre 
(<^) ( 7 ) Atilenanius , Tibafa- 
jéfuité. * y Calamhalfneus. Sihalafms & 
(é) Tho- Gencaratdnus prirent la fuite. Les 
mas de Le- Cinimonaduficns n’eurent qu’ (d) ( 8 ) 
Ofmelius ôc (e) (9} Zejulüvius de 
(èrOidace bleflés. Les Solipfes ^pendant fe 
Alvaios du vantèrent d’avoir triomphé ; quoi-, 
même 01- que la meiUeurç partie de ieurf 
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troupes -fût reflce fur le champ de 
tataille avec tout leur bagage. Cet- 
te même guerre fe renouvella quel- 
ques années après, [a] Les(io) Sol- <^Æ)Ceu< 
viniens fe mirent les premiers 
campagne , parce qu’ils ne purent 
fouffrir que les Solipfes renverfalî'enc 
le droit des nations par leurs opi- 
nions pernicieufes. Après plufieurs 
combats, où les Solipjts avoient tou- 
jours été 'maltraités , on conclut en- 
fin une treve de part & d’autre , & 
on convint de s’en rapporter au ju- 
gement de (b) Bufnaturius prince (5) Urbain 
des Sotterobujiens. Vill. fou- 

Voilà Jies guerres les plus confi- 
dérables , que la Monarchie ait eues®*^®*- 
à foutenir. Il y en a encore eu plu- 
fieurs autres particulières dans diffe- 
rentes provinces , où les Solipfes 
Ji’ont jamais eu tout le fuccès qu’ils 
e'uffent fouhaicé, & où ils ont été 
le plus fouvent mis en déroute. Je 
parlerai de quelques - unes , quand 
j^aurai rapporté dans le chapitre fui- 
vant la révolte de h Province (c) 

i,/nr tr • ‘ f àiCile# 

dAbfçiJJîç* 
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R E M A R 'Q U E S. 

(i) Ce chapitre nous reprefen'e la plû- 
part des mauvaifes affaires que les Jéfuires 
le font attirées par leur arrogance & pat 
leur ambition ; & les hiiloires qui y font 
xappoitées ne laiflbnt aucun lieu de douter 
que l’unique but de cette Société n’ait tou- 
jours été, dès le commencement , dè s’é- 
lever à un deçré de crédit Ôt d’autorité qui 
la ren rît l’arbitre néceffaire des affaires de 
la religion & des états. 

Le concile de Trente affemblé dans un 
tems où les Jéfuires écoient àpeinefortis 
de leur berceau ,leur fourniffoit une belle 
occafion de fc faire connoîtn?. Ils firent fî 
bien auprès, du pape, que Jacques Laine^f 
un des premiers compagnons u’l,'/7<ice, y 
fut envoyé en qualité de docteur : ôc Ri- 
hadeneira nous le donne comme l’oracle 
de ce concile. 11 parloir > fi nous en 
croyons cet apologifte , avec tant de force 
& d’éloquence , qu’il cntraînoit les fuffra- 

Î res de toute l’afTemhlée. Tous les peres 
’écoutoient avec une merveÜleufe atten- 
tion , ôc croyoient entendre le faint Ef- 

Î irit s’expliquer par fa bouche. Quelque 
ongs que puffent être fes difcours ,-on ne 
les voyoir finir qu’à rcgrcr. En un mot, 
fon avis étoit toujours rtlui dont le con- 
cile formoit fon décret 11 y eut cepen- 
dant une occafion, où lo fentiment de ce 
doâeui ne fiit ni jp piré par le S, EJjfrit 
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ini adopté par le concile. L’aureur de 
l’hilloire des congi égalons de auxiliis % 
auteur digne de toi & bien inilruir , rap- 
porte que ce Concile ayant dreffé le ca- 
non (a) Si quis negaveiit voluntarem mo- (i)Siqü''î- 
tam ù- excizatam à Deo ^ Üc, Lamei' y que qu'w nie 
les grâces intérieures n’accemmodoient 
pas, fit tous fes efforts pour faire nnerrre te mue 
(il) mentem à la p'ace de e ) voluntatem ; excitée de 
mais que fon oppufition ne fut jugée digne 
d’aucun égard. 

11 me lemble, après ce <me je viens de 
dire , que l’affembléc des Dieux dont il (^) ^ 

cfl parlé dans ce chapitre , peut naturelle- lonté, 
ment s’entendre du concile de Trente 
couru, félon les Jéfuites, par Làint\ con- 
tre les géants, c’elt - à - dire , contre .les 
Cdvinijies y Luthériens y & autres, he'réti- 
ques. 

L’Auteur ajoute que ce Laines aida le 
Créateur , quand il donna i’érre à toutes 
les créatures , & quM lui traça le plan de 
l’univers. Je trouve dans le même Ribzi- 
deneira, que ce fut par le fecours de Lai- 
ne \ , qu’/gMce forma le projet de fon inf- 
titut , en dreffa les osnllltutions les plus 
cffencielles. Ce qui regarde Bub^egug dans 
le relie de cette hilloire , ne me parole 
avoir de fondement , que dans l’imagina- 
tion de Mekhior y qui s’ell voulu divertir 
à fon ordinaire. 

( 2 ) Tout le monde fçait combien les ‘ 

Jéfuites voulurent du mal au pipe Clément 
VIII. pour n’avoir jamais pu f» rendre 
maîtres de fon cfprit. Ce Pape qui les con# 

^iffoic paiâicemenc> ,Qc cous fes effoxes 
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pour les ramener à la pureté de la doc- 
trine Ôc des moeurs. 11 fut lut le point de 
terminer l’ajlaire des congrégations de 
mxihis par la condamnation autencique de 
Molina. Mais les Jél’uites voulant détour- 
ner ce coup de foudre , U n*y eut point 
d’artifice qu’ils ne miflent en ufage. Ils 
fe crurent en droit , pour la gloire de la 
Société , de répandre contre le faint Pere 
les calomnies les plus atroces , publiant 
hautement qu’il étoit leur ennemi dé- 
claré, qu’il n’étoit point aflez éclaiié pour 
connoître d’une matière fi importante, & 
qu’il n’étpit pas capable d’approfondir les 
myfléres de la Science moyenne. Dans le 
même tems ils eurent l’infolenee de faire 
foutenir dans des thèfes publiques à Sa* 
lamanqucy les plus dangereufes erreurs de 
Molina. Enfin pour fe mettre à couvert, 4 
quelque prix que ce fut , de la décifion du 
laint Pere, tandis que d’un côté ils fe- 
moient dans le public , qu’il n’y avois - 
qu’un concile qui pût juger définitive- 
ment cette affaire , ils avancèrent de l’au- 
tre dans des thèfes foutenues à Alcala Sc 
ailleurs , qu’il n’érhit pas de foi qu’un 
tel homme , que l’Eglife regardoit com- 
me le fûuverain pontife > mt véritable- 
ment vicaire de Jefus - Chrifi , & fuccef- 
f iur de S, Pierre. Des injures aufli peu mé- 
nagées dévoient être bien fenfibles au Papa 
Clément VIII. Auffi avoua t-il que les; 
Jéfuites jettoient dans fon efprit un trou- 
ble affez* grand , pour lui ôter l’ufage de 
la raifon , & que ce qui l’emjjêchoit de pu- 
' hiieifon décret, écoïc la crainte qu’ils ne 

fe 
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fe révoltalTenc ouvertement contre le laine 
liège. , 

Quelque tems après , ce Pape inltruic 
par plulieurs requêtes , corani» on le verra 
dans la fuite de ce volume , & fur*touc par 
le rapport du Cardinal ToUt , qui avoir été 
Jéfuite f des vices ôc des déréglemens 
fcandaleux qui s’étoient introduits dans la 
Soaété , fe mit e# devoir d’y mettre la ré» 
forme » voulant d’abord abolir la perpé» 
- tuité du Généialat» comme la fource de 
tous les autres défordres : mais les Jéfuices 
recommencèrent à'fe déchaîner avec plus 
de fureur que jamais de vive voix ôc par 
écrit , contre Clément VIII. ôc contre le 
Cardinal Tokt , qu’ils tiaitéient d’apof- 
tat. On remarque que le Pape ôc ce Car» 
•dînai» moururent très-peu de tems après. 
Claude Aquaviva étoit pour lors Général 
de la Société , Ôc avoir été auparavant pro- 
vincial de la Romaine. Tous les excès où 
fe portétent les Jéfuites contre Clément 
VIII. fous fes yeux , ôc fans qu’il fe mît en 

{ jcine de les r^riracr , font affez connoître 
es vues de ce Général , ôc le plaifir qu’il au- 
roit eu de voir laSociété faire la loi aux Papes 
mêmes. Peut-être ofa-t-il tenir ouelques 
difeouts injurieux à ce Pape , ôc lui faire 
appréhender fon reflenriment > comme il 
fit à Paul V. fon fucéefleur, dont il n’a- 
Troit pas à beaucoup près tant de fujet de 
fe plaindre , ôc à qui il eut l’infolence de 
dire , que s'il la Société l'auront de 

condamner la do&rine de Molina » iL ne lui 
répondait pas d'empêcher vins de dix mille 
Jéjuites de répcuidre dans leurs écrits les i/i- 

M 
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ve5lives les plus outrageantes contre le S. SrVge 
apojlolique. 

( 5 ) Voici en pea de mots ce qui fie 
chaflêr les îéfiiites de la république de 
Venise. Ces peres , à la faveur de quelques 
.bulles, & fans aveu des ma^llrats> s’e- 
tant irvgére's d’enfeigner publiquement à 
Padoue , où Us étoienc venus à bout de 
s’introduire ? &'^attirarft chez eux une 
grande partie de la jeune.fie de cette ville, 
Tuniverfité indignée d’un procédé fi con- 
traire à fes loix & à fes^ ufages , & qui 
-tendoit ' à la faire tomber dans le mépris ^ 
députa en ijpi.jCeJw* de Crémone ^ pour 
en aller porter fes plaintes aux magiltrats 
de Venifs. Ce député ayant fait au fénat 
un difeours plein de force & d’éloquence , 
.en obtint an déerpt quidéfendoit aux Jé- ' 
fuites de violer les fiatuts & les privilèges 
de l’Univerfité de Padoue ^ & de ne faire 
aucunes leçons, qu’aux religieux de leux 
compagnie. 

Queltmeô années après., la république 
voyant les revenus confidérablement di- 
minués par les richeflès immenfes des Ec- 
cléfiaftiques , & fur tout des Jéfuites , qui 
fàifoienc jouer tous .les reflorts imaginables , 
pour s’approprier par voye de legs & de 
■teÆamens , les plus beaux biens du païs, 
les en dépouilla par up arrêt fplemnel, & 
ne leur laifla que ce qui devoir leur ap- 
partenir. Les Jéfuites ne s’oublièrent pa^ 
en cette occafion. ü#informérent le pa- ' 
pc Paul V. de tout Ce qui fe pafToit. Ec ‘ 
ce Pape n’ayant pu contraindre les Véni- • 
ficus ,â abandonner leprs jdroits ; k 

'-toi-' 
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voquer leur arrêt , les excommunia , & 
nue la république en interdit. Mais le 
fénac par un autre arrêt déclara cette 
excommunication injufte & de nulle va- 
lidité , & ordonna à tous les éccléfîafti- 
ques féculiers & réguliers de continuer , 
fans y a\K>ir égard , chacun dans leurs 
églifesjl’exerci ce public de la religion. Il 
n’y eut que les Jéluites & quelques autres 
nouveaux religieux , qui refuferenc de fe> 
foumettre à cette ordonnance , fermant 
les portes de leurs églifes » Ôc excitant le 
peuple à la fédition.. Les Jéfuites avoienc 
cependant promis de continuer l’office divin» 
à l’ordinaite ; mais ils faifoieac entendre de 
tem» en tems dans la ville, qu’ils ne di-> 
foient pas la mefle publiquement. Ce 
que le Maglftrat ayant appris , il les ht 
C3omparoître devant lui le 9 Mai 1606 , 
pour leur faire rendre compte de leur con-- 
■duite , & de leurs intentions ; ôc les ayant, 
fommés de fe conformer aux termes de* 
l'arrêt, ils répondirent qu’il ne leur étoic 
pas permis de célébrer la Meffe , & qu'en V 

cela ils ne croy oient pas manquer à ce» 
qu’ils avoieiit promis, puifqu’ils n’avoient 
jamais prétendu comprendre la Mefle fous ' 
le nom d’office divin. Effet admirable _ . 

de la doélrine des équivoques ! le Sénat 
s’étant aflemblé pour délibérer fur cette 
réponfe , les Jéfuites reçurent un ordre 
formel de' fortir inceflammeot de tous les 
états de la république. Il ne leur fut 
pas poflîbled’y réfilfer. & ils.fôngéroncà 
leur retraite dès le même jour* Mais à 
peine fureiit-ils forcis , qu’ils fe mirent 

- ' 
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à déclamer fans aucune retenue contre h 
isépublique. Les places publiques & leg 
chaires facrées retentiflbient par tout de 
leurs invcâives fanglantes^ ils fe travc& 
cirent en plpHeurs maniérés difiercntes ^ 
pour entrer fur les terres de Venife , & 
pour exciter les peuples à la révolte. Ils 
fuppoférènc des lettres de la rcpubliquis 
de Genes , & d’autres villes » écrites i 
celle de Venife. Ils tâchèrent de mettre les 
puifTànces voi^nes dans leurs intérêtSi 
Mais tous leurs efforts furent inutiles. Le 
Sénat rct)dic un arrêt le I4 Juin j 6 o(S. 
qui excluoit pour jamais les Jéfuites de fes 
^ats, & un autre le iS Août.» qui défen- 
doit à tous les fujets de la république 
fous les plus griéves peines» de recevoir 
les Jéfuites chez eux » ou dans leurs villes» 
& d’avoir même aucun commerce avec 
eux en quelque manière que ce pût être. 
La pgix fe fie encre Paul V. Sc b républU 
que » lâns que les Jéfuites y fùffenc com« 
pris, malgré toutes les intrigues dont ils 
s’écoient fervis auprès des puifiances , pou| 
obtenir leur rétgbliflcment. 

( 4 ) Il y a des chofes dont le public na 
peur être trop inilruit. Quoique l’affaflî» 
nat tenté en la petfonne de Henri IV. pit 
Jean Ckdtel» difciple des Jéfuites, ne foie 
ignoré de perfonne , je ne laiffetai pas d’eq 
nsarquer ici les circonflanccs en abrégé , 
pour empêcher , qu’utj ajteptat fi horri- 
ble ne s’efface de 1? mémoire des- hpra? 
mes » St pour apprendre â ceux qui pour- 
roient n’en avoir pas de connoiffance, juf- 
^’où peut aller la vcngéance»*^ lafuiçux 
des Jéfuiteg* 
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Le »7 Décembre de l’année 1J94. le 
Jloi Henri /F. étoit dans une de^ lalks dû 
Louvre accompagné des Princes & de 
trente ou quarante Seigneurs de' fa Cour : 
dans le téms qu’il fc baiffoit pour rele- 
ver de^ux gentilshommes qui venoienc le 
faluer *pour la première fois , un jeune hom- 
me y nommé Jean Châtel , âgé de 1 8 ou 
Ip anà , s’étanc glifle fans être apperçu , 
parmi tous ces Seigneurs , porta au R»i 
un coup de poignard qüi lé blefla au côté 
droit de la lèvre fiipéneure > & lui caûà 
tint dent. Le Roi n’^uroit point échappé 
à la nK)tt> fi la Providence n’eût pas per- 
mis qu’il fc lût baiffé daiïs le tems qué 
le jeune homme s’avança. On fe faifîc 
aullî-iôt de lui , & dans les interrogatoires 
qu’on lui fit fubir ', on connut clairement 
ouelesjéfuitcs étoient les premiers auteurs 
de ce parricide. 11 avoir étudié trois ans cheas 
eux , & il y avoir appris qu’il étoît non-fea. 
lement permis , mais que c’étoit même une 
aélion méritoire de tuer les tyrans. Les Jé- 
fuites lui avoient toujours fait re^rder Hen* 
ri IV. comme tel; & pour expier tous les 
péchés de fa vie, le meilleur moyen qu’il 
avbit pû imaginer , avoir été* de l’ankfliner 
lui-même. Pendant que Jedn Ckâtel étoit 
dans les prifons> oft avoir fait invefiir la 
maifon des Jéfuites. L’on y avoir trouvé un 
manuferrt de la main du pere Guignard > 
rempli de la dôârine la plus affreufe, tou- 
chant le meurtre des Rois. Le rheurtrier de 
Henri III. y étoit loué comme un martyr de 
la foi ; qui n’avoit tué ce Prince que par une 
iûfpiracion du S. Efprit. Henri IV. y étorc 
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traité dans les termes les plus injurieux' dtf 
tyran & d'excommunié. Il y avoit dans cet 
écrit mille autres impiétés , que je paHè fous 
rilence. Enfin le Parlement , après une am* 
pie inliruéfion du procès > condamna Jean 
Châtel à être rompu vif, le pere Guknari à 
être pendu ôc brûlé, le Pere Guerer, Ré- 
gent du meurtrier , Pierre Châtel fon pere, 
& quelques autres perfonnes à un bannilTe- 
ment perpétuel , & tous les Jéfuites à fortir 
inceflamment du royaume, comme. conup- 
teurs de la jeunefîè , petturbateuis du repoa 
public , ennemis du Roi 6c du royaame4[il8 
voulurent en vain fe pourvoir auprès du Roi 
contre cet arrêt , ce Prince fut fourd alors à 
leurs prières 6c à leurs remontrances. U fal* 
lut prendre le parti de fe retirer. 

te Parlement pour trarrfmectre à la pofté- 
rité la mémoire u’une aéHon fi horrible , or- 
donna enfuite que la maifon de Châtel , qu» 
étoit vis-à-vis la porte pu Palais, fut rafée*. 
Çc qu’en la place , on dreflât une pyramide, 
fur laquelle feroit gravé en marbre , l’arrêt 
de la condamnation de Jean Châtel ôc des Jé^ 
flûtes i & d’autres pièces, dont la durée pa- 
roiflbit devoir être perpéfuelle.- 

A peine Je»* Jéfuites furent-ils fortis de 
fronce, que d’un côté ils jullifîérent dans 
plufîeurs écrits l’attentat de Jean Châtel j 
& de l’autre , ils mireiit tout en ufag^ pour 
obtenir leur rétablilTement. Le Roi tint af- 
fez Jorfg-tems ferme contre leurs inftances ; 
mais enfin , foit qu’il n’eût pas la force de ré- 
lifler aux prefTantes follicitationsdupape 8c 
des princes que les Jéfuites avoient mis dans 
leurs intérêts, 6c particuliérement de la Vok>- 
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tênne fon favori & minifire de fes plaifîrs | 
foit qu’il craigalt les effets de leur reffcnti- 
ment, & qu’il voulût.fc les rendre favora- 
bles par un excès de bonté > il agréa leur re- 
tour l’an Kîo j. Toutes les remontrances du 
Parlement furent inutiles. La pyramide fut 
renverfée, & les Jéfuites rétablis dans leui 
premier état. Mais toutes les bontés de ce 
-Prince ne furent pas capables d’éteindre la 
fbifque ces malheureux a voient de fou fang. 
fMartet alta mente repojîumjudicium. 11 dévoie 
ètfe la vief ime de leur vengeance, , & Ra- 
'‘.vaïllac r^ara la faute de Jean Châteî. 

(<)Én 1^2^. &c Leonard^Lt^üS 

Jean Hamelit/s , Jéfuites & profeffeurs die 
Théologie à Louvain y enfeignérent dans 
leurs écoles 34 . propofîtlons erronées fur 
PEcriture-Sainte , la prédellination , la ré- 
probation , la grâce & la juffificationè 
.L’ünivetfité de Lowairrnt manqua pas de 
les cenfurer'par un décret du neuf Septem- 
bre 1587. & celle de Douai Rz lamême chofe 
le ad Janvier ij88. Tous les Evêques de 
Flandre approuvèrent, unanimement cette 
ccnfurc. Les Jéfuites eurent receurs aux 
.Uni vergés de Treves Sc de Mc^enie, qui 
fans défapprouver la cenfurc de Louvain 
-contentèrent de juger la Doélrine de la So- 
ciété. Ils voulurent encore fe prévaloir du 
Rlence de l’Univerfité de Paris, mais ils ne 
^furent pas long-tems à. connoitre quels 
étoient fes fentimens. 

. . Oéfavius Frangipani évêque de Colette , 
qui étoit pour lors Nonce en Allemagne & 
' en Flandre^ voyanr que ces troubles pour- 
>pienc avoir def^cheufes fuites , crut qu'il 
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étoic de fon devoir de tes arrêter dans Iftrf 
fource. irécrivic auflî-tèt dfc Cologne , où il 
êtoit le ry Mars if88, aux archevêques de 
Malines 3c de Cambre^ ‘pour les engager à 
ne point condamner la doârine des Jéfui- 
tes , leur repréfentant que le jugement en 
appartenoit au S. Siège. Il exhorta en mê- 
me tems par d’autres lettres les Doâeurs de 
LouvainÀ s’en rapporter au Pape , ôc les Jé- 
fuitesnà ne pas attaquer une Univerfité auffi 
fçavante & auffi célébré, afrurant'l’un,3c 
l’autre parti de fon entremife pour leur mé^ 
nager une pix prompt 3c folide. L’Uni- 
▼erfité lui mit entre les mains fon décret i 3c 
les Jéfuites leur réponfe, qu’il envoyai- 
Rome avec 1« points qui fàifoient le fujec 
de la difpute, au Cardinal de Mohtaîte^ pour 
en conférer avec fa Sainteté. Il reçut en- 
fuite un bref du Pape Sixte V. qui lui ordon- 
noit de fe tranfporrer à Louvain t pour ac- 
commoder ce différend , 8c lui donnoit le 
pouvoir 'd’excommunier ceux qui refufê- 
roient de lui obéir. Dès qu’il y fut arrivé , 
il affembla hsDoâeurs, qui, fans attendre 
Ja lecture du bref que le pape leur adreffoit, 
lui témoignèrent qufilsétoientdanftla difpo- 
fition de fouferire à tout ce qu’il lui plairoic 
d’ordonner. Mais ayant après cela fait affera- 
bler les Jéfuites, pour le même fujet , il vit 
bien que de leur part il n’y avoir point 
d’accommodement à efpérer. C’eft pourquoi 
ilfe fit donner les pièces des deux partis ., 
apres leur avoir permis de fe les communi- 
quer réciproquement > 8c d’y ajoûter, ou d’y 
retrancherce qu’ils jugeroient propos, Sc 
tendit un deciec qui kut impofok fileiKC 
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îufqu’au jugement défiïlitif du Pape^ixfe V, 
mourut , fans avoir rien décidé au fujet de 
ces difputcs. Henricus Henriquei , Jéluite I 
fioüs apprend dans un endroit de fcs ouvra- 
ges > où il prouve la prédeftination gratuite 
à la gloire , qu’un certain théologien de Loû» 
vain ayant Ole foutenir le contraire au grand 
fcandale de l’Uuniverfîté , reçut une vive 
réprimende du Pape Sixte V. qui s’étoit fait 
inftruire de l’affaire. 

(5) L’Auteur vent ici parler des fameu- 
fes difputes qui furvinrent entre les Domi- • 
nicains ik les Jéfuites , à l’occafion du livre 
de Molina. Ces difputes ont fort tant de bruit 
dans le monde fous le nom de congrégation 
de auxiliis , qu’il me pàroît inutile d’en don- . 

- ner ici un grand détail. Ce feroit d’ailleurs 
tinehiftoire qui demanderoic un volume en- 
tier. Je mécontenterai de rapporter ce qui 
tes a fait naître , & quelques circonliances ,, 
qui ferviront à Tintelligence de ce que dit 
Melchior Jnckofn'. 

En 1^9?- Mûltna y Jéfuitc & Profeffeur 
en l’Univerfîté d’Evom en Pommai , rnit au 
jour fon livre, de concordm lïberi arbitrii cum 
divince gratïx bonis , qui l'bccupoit depuis 
trente ans; 6c pour lui donner plus d’au- 
torité , il trouva le moyen de furprendre 
Papprobati on du Cardinal AÎSert f Archiduc 
d’Auniche , frere l’Empereur Rodolphe IL 

& Grand Inquifiteur de Portugal. Ce qui lui 
fut d’autant plus facile que ce* Cardinal étoit 
fort jeune, 8c qu’il employa fa mere, tome- 
dévouée à la Société , 8c la maifon de Bor-- . 
gia , pour l’y déterminer. Les Dominicains 
vopnt*que ce livie tendok à détruite noir-- 

M J 
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iculetnenc la doâiine de leur école fur la* 
Grâce, mais même celle de toute l’églifeJ 
en demandèrent la condamnation au grand 
Inquifîtcur é'Efpagne : mais le Pape Qé- 
ment VIII. évoqua cette afifaire à fon tribu- 
nal , irapofa filence aux deux partis, & 
établit à Rome les fàmeufes congrégations , 
que l’on appellade auxilïisy où les Théolo- 
giens de Tun & de l’autre fentiment 
àvoiént la liberté de difputer. Le parti des 
Dominicams fut toujours le plus fort par la 

} ‘ullice de la caufe qu’ils foutenoient , âc pat 
e grand nombre des partifans qui fe joigni- 
jent à eux ; car il n’y eut prefque point 
d’Univerfités dans toute VEuTopet qui ne fe 
déclarât en leur faveur contre la pernicieurç. 
dûélrine de Molina. Les Jéfuites prêtent 
"cloient , fuivant cette doéhrine , que tous les 
hommes avoient la même grâce, pour foire le 
bien '6c pour fe fauver , & qu’il ne dépen- 
doit uniquement que de leur volonté de la 
rendre efficace; en forte que cette graeç 
étoit entièrement fouraife au Ubfe-cvrntre.. 
Les Dominicains au contraire, avec tous 
ies théologiens catholiques > foutenoienç 
que cette grâce générale avoit été tdl^ 
ment affbimie en nous par Ie*péché de no* 
tre premier pere, qu’elle nous étoit devenue 
inutile, Ôc que pour foire le bien y. noua 
avions encore befoin d’une autre grâce plus 
forte, qui nous y décerffiinâc efficacement* 
Le Pape Clément VIII. ne jugea point i 
propos de terminer ces difputes, pour les 
laifons donc nous avons parléci-denus,qaôi- 
qu’il eût fait dreflèr le décret qui condanv 
j^qiila doârine de dclesai^$:pa* 
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1^3 fe contentèrent , quand elles cômmen-* 
^ienc à fc rallumer , d’impofer file^j^e aux 
ceux partis, comme fit PaJi V. pat un 
decret de l’inquifirion du i. Décembre 
liS II. & Urbain y III. le z*. Mai i6îf. 
Mais ce filence ne lût point obfervé. Jean 
Martinon Jéfuite» dit dans Ion Ami J anjii- 
' ttius f que quand une loi n’eli point ob- 
feryée par le parti inférieur , l’autre n’eÆ 
point obligé de s’y foumettre. 

{7) Gré^ire deVcdemia^ Jéluke^ ayant 
eu la hardielTe de tronquer & d’altérer un 
partage de S^. Auguftin en préfence de 
Clément VIII. le Pere Lemor Dominicain 
■ fit conhoître auffi-tôt fa-qnuvaife fok: 5t 
les r^roches quMl reçut M Pape^ lui fu- 
rent fi fcnfibles , qu’il tomba aux pieds de 
Sa Sainteté J on fut obligé de le rempottery 
& il mourut quelques jours après.- On rap- 
porte que le Cardinal Pierre Aldobranàin , 
neveu du Pape > lui ayant demandé en co#j- 
yerfation , ce qu’il penfoit de l'àme & du 
fort de Valentia ; fe non Kà havuto , dit-il 
tra grazici'di queüa cke kà difèfa , non farà an^ 
dmo in^madifa. C’eit-à-dîte , s*il n'a voim eû 
itautre ^ace que ceUe ûom ü apis la aifenfes 
le ne penfe pas qu'il foit allé en paradis.. 

» . (8) CoTàmid Sc quelquesautées JéfmteS'y 
piqués de la folidité des raifous du Dbétéui 
%egios\, 6c del’affiront qu’il leur avoir fait en 
la perfonne de Valentia , avancèrent qu’il 
s’ëtoit déclaré contre la prémotion phyfi- 

3 ue , mais il n*èutpas depeine à fe jullifier 
e cette faufleté. 

(p) Le pere Ballide qui avoir déjà ac- 
Calé Didacus‘ Aluaris Dominicain , d’avoir 

M6 
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«Brelçné quelque choie dè favorable ïv 
, ne hachant plus quel crime lui 
imputer ^ plie occafion d’un paflàgedefcs 
écrits , pour hii reprocher devant Clément 
rm. qu’il avoir foutenu une propofitioa- 
calvinifte ; Alvarès le contenta de lui lire la- I 
fuite du palTage, pour lui fermer la bouche^ 

(lo) A Tbccafion de quelques nouveaux 
troubles excités à Louvain par lës Jéfuit», 
rUniverfité confirma fon premier décret 
contre LeJ/ius^ôc Hamelius- y . pir un autre 
du 2 > Août léi^. ce qui augmenta telle* 
ment la crainte du Général yfçuawVc, qu’il 
ordoniu par un decret à cous les Jéfuites 
d’admettre un^^ace efficace au feus de- 
Suarès. ^ *. 

Malgré tous les défavantages que les 
Jéfuites eurent dans le cours decesdifpu- 
tes , ils ne laifîêrent pas de faire courir le 
bruit en Efpagne , qu’ils avaient remporté 
la viâoire , Ôt que le Pape avoir jugé em 
leur faveur. Ce ne furent dans toutes leurs 
maifons y. Si dans tous leurs collèges , que* 
léjouiffances publiques f feux de joie , co-, 
nédies , danfes » mafearades , 8c autres di« 
veKiflemens en ufcge chez ces Peres. Mais 
quelle honte éc quel ridicule pour euX;^ 
quand on. foc folbuit de là: yémét 

« . ‘ 
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CHAPITRE XXL 

Révolte iiey (d) Abfciflîens. , (d)dèS- 

ciiiens* 

L Es peuples. de cette province 
font naturellement fiers. Elle 
n’avort alors que ( ù } Sinacarjîas C^)LeP. 
pour Gouverneur. C’étoit un hom-'^®'^ôme 
me fort emporté , d’un efprit groflier j 5^’^ 

& d’un mérite trop borné pour une 
telle charge , & pour un fi grand • 
"royaume. On y avoir prefqùe ‘tou- 
jours envoyé 'jufqu*Ulors plûfieurs 
gouverneurs avec leur département 
a chacun ; ce que Ton avoit trouvé 
riécelTaire pour le bien de toute la 
^province , qui auroit couru le rifque • 

d’un renverfement entiét fous la coir> • 
duite d’unfeut chef, quelque éclat- 
• ré’ même qu’il pût être. Mais le Mô- 
narque ne jugea point à propos de 
donner de compagnon à Sïnacar- 
Jius qu’il aimoit. C’'eut été le priver 
d^in revenu confidérable , & pref- 
crire des bornes trop étroites ati 
maître d’un fi. yafte royaume. Cet 
îgaorant magifttat enflé d’une pré^ 
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rogative fi honorable, s’embaraflbîf! 

, . fort peu de gagner I’afTe(5ion de fes- 
peuples , & le rendoit de plus en- 
plus odieux par fon orgueil & fa 
eruauté. Il agilfoic en fouverain 
ôu plutôt en tyran. Il perfécutoiC' 
fes fujets , les punifibit pour les rai* 
fons les plus frivoles, & la moindre* 
refifiance lui fufîifoit- pour les con- 
damner au dernier fupplice. Le» 

- AbfciJJîens députèrent fouvent am 
Monarque, poar fe plaindre haute* 
ment des excès de leur Gouverneur ÿ 
& pour le menacer d’une rébellion- 
ouverte , s’il n’y meteoit ordre. Il’ 
méprifa toujours leurs plaintes. A la 
fin, ils fe pourvurent devant les prin- 
(«) Le Pa- ces voifins , dont {a) Murofappanuj^ 
lÊ» étoit le plus puiflànt. Ce Prince en-- 
vpya prier leÂlanarque d’avoir égardf’ 
aux demandes des AbfciJJîens , &. 
lui repréfenta le danger où il s’ex« . 
pofoit en refufant dè leur rendre" 
jülHce. La crainte d’une révolte fit 
prendre au Monarque le parti de re- 
llraindre le pouvoir du gouverneur 
de partager la province' en plu-¥ 
fieurs gouvernemens , ce qui appaifai 
peuples. Mais cette paijcne 
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|3as (de longue durée. Car Sinacar- 
pus ne fe voyant qu’à regret diffe^ 
rent de ce qu’il écoic auparavant j 
mie tout en ufage auprès du Monar- 
que, pour être rétabli dans fa pre- 
mière puilTanGe engagea à force 
de promefles plufieurs perfonnes de 
diftindion à folliciter en fa faveur^ 

De Monarque trop, crédule envqya 
\a) Buxaliirniis fur. les lieux pour c 3 )Lepere 
examiner ce qu’il étoit à propos de Jérôme de 
faire. Celui ci qui n’avoit ni difeer- Alexandria 
nem’ent ni lumières, ôc qui n’a voie 
jamais fçû mettre de différence en- 
tre un lièvre Sc un, cerf, fe laifla 
perfuader par $inacarjius , ôc rap- 
porta que le royaume des Abfcif- 
Jîens étoit à la veille de fa perte , Ci 
on ne le remet tou au plutôt fous là^ 
puilfance d’un fe’ul Gouverçeur. Il 
confirma fon rapport par plufieurs, 
.témoignages fuppofés. Le Monar- 
que donna dans te piège , Sc eafla 
tout ce qu’il ayoit fait pour la paix 
au mépris de fes fermens.-Peut-on- 
compter fur les pai|||les d’un Prince , 
dont l’efprit n’eft qu’inconflance f 
C’ell pourquoi {b) Mimpilofuminus \ * 

n’avoit pat lui-même ni fagefire^,Piccoiomi- 
' . ' " , * nij.Jcfuitc. 
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ni connoiflTance des loix , fut envoyé 
en qualité Je Gouverneur abfolu de 
tout le royaume. Mais avant que 
de monter fur le trône , il eut U 
précaution de s’afTurer de toutes les- 
places fortes, en y faifant^palTer 
eretement des troupes, pour conte- 
nir les peuples dans le refpeâ:' , St 
ptfur les empêcher Je fe foulever, 
s’ils n^pprouvoiént pas îe nouveau 
gouvernement. Ils demeurèrent tran- 
' quilles pendant quelques joufs. Mais 
ayant découvert la fourberie, par la- 
quelle on avoir furptis le Monarque, 
en produifant des témoignages faux, 
ils éclatèrent ouveriemenr : rien ne- 
fût capable d’arrêter leur fureur. Ils 
s’attroupèrent , vinrent fondre fur le 
palais, & en chafférent le Gouver- 
neur. Ils appellérenr eafuite lés priiï- 
res voifins à leur Ifecours ,. & leur 
P romiren t le roy aume,,s’il s vou lofent 
ibutenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent dé les appaifer eji leur re- 
préfentânt qu’il écoit plus à propos'^ 
avant que d’en \^nir à de tels excès, 
d’engâger le Monarque â s’en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité, 
fins avoir recours aux. fourberies-. 
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& à rétablir le gouvernemeRt dans 
fon ancienne forme. Que s’il ïeuf 
refufoit cette juftice, poi# lors ih 
poorroient renoncer au ferment de 
fidélité, fe tn^re fous la proteftion 
do plus puiflant des Princes voi- 
fins , ou fe choifir eux- mêmes un 
roi. Les Abfci£îeus fuivirent cec 
avis. Leur détermination allarma le 
Monarque , pour ^détourner ' le 
danger évidont qui le menaçoit , il 
fit avec eux des conventions cap- 
tieufes, & qui ne dévoient avoir au- 
cun effet. 11 leur promit de leur, 
donner fatisfaéîion , pourvû que tout 
le monde confentît unanimement à 
la pluralité des -Gouverneurs ; qu’il 
. étoit lui-même deoe fentiment; ipais 
qu’il falloir fe conformer aux anciens 
decrets , qui défendoient de paffer 
outre , quand on formoit des oppo- 
fitions. Après qUe cet accord fut 
conclu , il demanda à deffein quel- 
que délai', avant que de le rendre 
public. Pendant ce tems-là , on fit 
jober les fourberies ordinaires. Le. 
fatrape Ratijantius qni gouver» 
lïoit pour lors les Abfctjfîens , ramaf’ 
fecrétement de tous côtés des 
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proteflations par écrit , qu’il exto^ 
quoit , non-feulemeut des perfonne» 
didingu4l^s , mais, encore des efcla^ i 
ves & des hommes dé néant. Il leur 
prefcrivoit lui-même^^une Yorinule,. 
par laquelle il les obligeoit de certi- 
fier qu’ils n’approu voient pas qu’on 
fît aucun changement dans l’état > 

& qu’ils ne vouloient être fournis 
qu’à un Gouverneur. Et pourmeD* 
tre la fourberie à couvert > il eut en»- 
cote la précaution de leur faire ju*- 
rer qu’ils garderoient le filence fur 
la violence, qui leur avoir été faite*- 
€ar tous ceux qui fbufcrivirént, le 
hrent par timidité, & contre leur 
inclination. Il n’eut garde de s’adrefi 
fer à ceux qui auroient eu aifez de 
fernîeté & de droiture , pour mépri* 
fer fes menaces. La lifle de <cous 
ces oppofâns fut aulîi-tôt envoyée 
aux princes vt^fins ; ce. qui les trom*i 
pa pendant quelque tems. Mais aulS* 
tôt que la rufe fut reconnue la plû«* 
part conçurent une haine implacable 
contre les Solipfes^. Je ne doute fias- 
que cette haine u’aboutiHe quelque 
four à une guerre déclarée , fi les- i 
Dieux ne petmettem- du moins >-que , 


Digitized by Google 



DES SOLIPSES. Ch, XXI. 27^ 

îa bonne foi & la fuftice des autres 
nations faffei# impreflîon fur l’ef- 
prit de ces barbares , & leur ap- 
prennent à devenir plus fages. Tome 
eft tranquille jufqu’ici dans le royau- 
me des Abfcijjîens,’ Mais changeons 
de matière, & parlons maintenant , 
comme je l’ai promis , des guerres 
les plus^çonfidérables qui ont été fu£- 
citees dans diftérentès provinces, 

*En voici quatre qui fe loot élevées 
de mon tems. Celles de [a) Rumo- 
Ttge & de (b) Narimefe , qui fe 
font fuivies de fort près ; celles de 
(c) Sentile & de {d) Tiremanumie, 
Rumor^e eft un .ville de ( è ) Mo^ 
randie , illuilre , Sc. fort ancienne. 
Elle étoît gouvernée par {/) Lüga- 
riquintinus homme de bafle naiiîànr 
ce , fans mérite , fans lumières , [& 
qui n’étoic foutenu que pai^ la faveur 
dkPrineç. Il n’avoit ni vertu , ni 
îuftice. 11 traitoit les citoyens^aveç 
toutes fortes d’indignités ; & enfin ^ 
après avoir excité une. cruelle fédi- 
tion dans la ville, il prit fecrétement 
la fuite. 

: Le Monarqûe , voulant remédier 
à défqrdre, envoya à. fa place 


(a) Du 
collège des 
Grecs de 
Rome. 

(b) Du 
Séminaire 
romain. 

(c) De 
Mdthe. 

(à) De 
Meflîne. 
(e) La Roi 
magne. 

■ Le P. 




arqum 
Gallacus» 


r 
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(g) U?, 
Garfado- 
cusJéfuite. 


H) Le 
féminaire 
romain. 


(fl) Le P. 
Târquin. 


(h) Ant. 
Bicciallo 
Lieutenant 

dekVUk. 
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(g) Rodagarifte f qjji ^ablic la paî< 
& la trânqûillrté , foMjue Ce fât par 
hazarei, ou par une conduire plus 
firge ; & comme fi les malverfatibns 
ée Lugariquintimis' avaient donné 
tn nouvel éclat à fon mérite , il le 
fit enfuire gouverneur de la célébré 
ville de {h} Narimtfe. C’étoic lui 
donner der chevaux 'fougueux à 
conduire, ne reüa'pas long-temi 
dans cette charge. Sa groflîéreté' 
6c fa cruauté le fîrent bientôt regar- 
der comme un homme nouvellement 
forti delà ppuffiere ; de il fe rendit 
fi odieux à. tous les citoyens f 
qu’ayant un jour pris leS armes , ils 
lç‘ mirent en fuite , tuèrent unegran- 
de partie de fes gens, & aflbmmé-k 
rent de coups ceux qui demandé* 
rent quartier, {a) Lugariquintinus 
s’alla cacbei' dans une tour, d’où * 
appellok à grands cris ceux qui p? 
foienr ; mais inutilement. A la fin il' 
fe préfcfita par hazard un cfe fes 
gardes , ou plutôt un de fes bout-' 
reaux. Celui-ci courut pronîptemenc 
par fon ordre chez un prince voifin 
nommé ( b ) Renfügiefe , pour lui 
apprendre dans quelle extrémité fç 


A 
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trouvaient les Solipfes fcs amis , & 
pour lui dire ques’il ne le prelToic 
de venir à leur (ecours, ils icroient 
tous taillés en pièces, avant que de 
pouvoir forik de Ja ville. Çe Prince 
s’avança aulfi-tôt à la tête d’une 
nombreufe troupe de gens armés. 
Mais fa prudence ne proiduifit d’a- 
bord aucun effet , parce que la fui- 
Tcur des Narimefiens contre Li/g^ri- 
quintinus étoit trop violente. Ils 
ayoientdéja préparé l’inffrument de 
fon fupplice , au milieu de fon pa-' 
lais ; & ce ne fut que la fidélité de 
quelques-uns de (es domeüiquts , 
qui l’efiPffauya, 

. Rerifugiefe s'éteint donc approche 
des murs de là ville , demanda a 
entrer, déclarant aux citoyens, qu’il 
ne venoit pas comme ennemi , mais , 
en qualité d’ami ; que fon deflein 
n’étoit pas de délivrer les.^olipfes , 
niais de réprimer les fedirieux., ÔC” 
qu’il fgufaaitoit qu’on lui ternît en- 
tre les mains Lugariquintinus , pour 
le punir , s’il étoit coupable. Sur ces 
aflürances..lef ^qriméji^ns lui ou*, 
vrent les portes, lui font un récit-, 
fidèle de tout çe qui s’étoit-paffe. 
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11 ne pue l’èncendre fans étonnement. 
Enfin à fa confidération , ik relâché^ 
rent Lugariquintinus t que les’ coups 
de^ fouet, qu’il avoit reçus , ou la 
crainte du fupplice » avoient réduit 
dans un état pitoyable. 

'• Kenyi/gi^ prenant le parti des ci- 
toyens , fit fçavoir au plutôt au Mo- 
narque, que lefeul moyen d’appàifef* 
ies Nariméjims , & de les ramener’ 
à leur devoir , étoit de leur ôter' 
Lugariquiminus ; qu’ils avoient juré 
£si perce , & qu’ils s’en feroient déjà 
défaits, 5’il n’avoitmis fa’perfonne 
en fureté. Cette-nouvelle fit trern-’ 
bler le Monarque. Il n’avoit pas cru* 
que les Nariméjims dûffent pouffer 
la hardieffe fi loin. Mais fa crainte' 
fiit bien plus grande > quand; il ap- 
prit qu’ils étoient foutenus dans' 
leur entreprife.'G’eft pourquoi il en-* 
voya ordre à Lugariquiminus de fe 
démettre de fa charge , & de fortir 
de la ville. Il pria audi Renjiigiejh' 
de pourvoir par fon crédit à fa ffire-' 
té. L’ordre fut auffi-tôt fuivi de l’exé- 
cution. Lugariquiminus fortit; mais- 
ce fut moins une retraité , qu’un ban- 
nifîèraentî honteux. Renfugiefi avet^ 
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toute fon autorité , ne put le défcn~ 
dre qu’à peine des infultes du peu^ 
pie. Cependant , pouriie le pas lait- 
ier mourir de trifteffe , on le fit re- 
tourner chez les ( a ;) Rumorégiens. 

{ b ) S ur cabinerius avoit tout pouvoir 
iur l’efpric de ces peuples ce fut 
lui, qui ménagea cetm réconcilia- 
tion. 

Malheureux! mille fois malheureux 
jRumpgériens ! que votre fort, eft^ 
plaindre! qu’avez-vous ^^it à la fdP 
tune , pour en être fi malttraités f 
Vous êtes obligés de fouffrir dans 
•vos entrailles , çe que vous ne pou- 
vez fouffrir devant vos yeux. Quels 
feméde prendrez-vous contre cette 
jndigeftioD? & comment empêche- 
rez-vous -qu’elle ne foit niortelle ? 
Du moios ayez foin de vous fo.ula- 
ger par de fréquens vomifiêmens. - 
- Des guerres de Numorégt & de 
Nariméfe furent fuivies de celle de 
S'emtUe^ {d) Spralucus Bridems ^ 
qui ne devoir fon élévafion îju’à la' 
faveur de (e) Vibofiiett ^ étok pour 
lors Gouverneur de la ville de Sil~ 
vine. Il étoit venu à bout de s’in- 
troduire chez le ^/)». Roi d^^çkmis\, 




(d) Dans 
le collège 
des Grecs.' 

{b) Le 
Cardinal. 
Barbexiii» 


(c) Dtt 
collège de ' 
Maltlie. 

(d) Le P. 
Charles 
yentimilia 
' jéfuite. 

‘ (e) Mutîo 
Vkellefchi 
Af) Le 

Grand-maî- 
tre de Mal* 

“ the^ 
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dont il pofledoit tellement Telprît - 
qu’il le conduifüic abrolument dans 
fon gouvernement , & qu’il lui fai« 
foit renverfer toutes les loix da 
(a) Les Les ( a ) Pieuriures , à 

Chevaliers <iui le Roi avoir coutume de confier 
de Malche. les charges ô^ le foin de fa perfon- 
ne , indignés d’un tel déiordre , fe 
liguèrent , 6c vinrent afiiéger la vil-, 
le où étoit [b] Bridmus, Après 
(h) Le P. s^ être emparés , ils forcèrent en- 
Ventimilia /|||e la citadelle ou il s’étoit réfu- 
gié, Us le cherchèrent, pour le fai- 
re mourir. Mais ne l’ayant pas trou- 
vé, ilsfe dédomagérent , en mettant 
tout à feu 6c à fang. Il s’étoit cachée 
fort à propos dans un aqueduc. 
Quelques-uns de fes ^rpis J’en reti- 
rèrent enfui ce tout mouillé , à demi 
mort , 6ç le firent échapper fur im ^ 
bateau à la faveur de la nuit. Après- 
avoir abandonné Silvine de cette 
maniéré, il alla » comme il en aypit 
ordre , rendre compte à Vibofnat de 
^ fa çonduicei Le Monarque fentanc. 
bien qua toute la faute de Eriierms 
recomboic fur lui , pa^ce que malgré 
les fréquens avis qu’il avoir reçus 
de fon mauvais gouvernement & de , 

' fOB 
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fon ignorance, il l’avoic laiffcdans 
fa charge, ne fe contenta pas ^le 
renvoyer ce fcélérat abfous ; mais , 
comme li ç’eut été l’effet d’une pru* 
dence rare , que de s’être caché dans 
l’aqueduc , il lui donna pour ré- 
compenfe , le gouvernement d’un 
château voifin , nommé Maporane, 

Après cette guerre, arriva celle 
de { a ) .Tirémanumie , qui fut bien (a) De 
plus fanglante , mais dont le fuccès Mclîinc. 
fut ridicule. Par tout- où fe trou- 
vent les Solipfes , il n’y a rien à quoi 
ils s’attachent avec plus d’ardeur , 
qu’à détruire les coutumes des na- 
tions , Sz à faire jouer mille refforts 
artificieux , pour y fubftituer leurs 
loix. Ils envoyèrent un jour de- 
mander au premier Magiffrat de la 
ville , la permifiion’ de faire dans la 
place publique , la revue des trou- 
pes , que le Monarque faifyt partir 
pour l’expédition des Dianiens. Le 
magiffrat la teur accorda avec beau- 
coup d’honnêteté. Mais les foldats » 
ne furent pas plûtôt dans la place, 
qu’ils commencèrent à prendre les 
aUgnemens d’un camp , & à faire 

un retranchement. Les (b) Tiré- Les 

Tvj Meffînois, 
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manumiçns s’étanc apperçiis de cette 
fowrberie , crièrent aufli* tôt aux ar- 
mes. Tout le peuple s’aiTembla ea 
foule, & il s’en fallut peu , que le» 
S'olipfes ne fulTent fous païïes au fil 
de l’épée. Ce fut le (jouverneuf 
qui l’empêcha ’âvec fes croupes. ^p!n- 
fin le tumulte cefla après un grand 
carnage , & le retranchement’' fuç 
' comblé. La peur fit tourner l’efpric 
dans cette occafion à plufîeurs ca- 
pitaines des'Soüpfes. D’autres* dpvin-^ 
xent le jouet des femmes, parce qu’il$ 
s’étoient déguHes fous leurs habits. 

Depuis (X tems-là , on ne fe fia 
aux SolipfeSf que rarement, & aveç 
précaution. Cependant, quancf les 
Tirémamimiens parurent apaifés , ils 
tentèrent à faire réufiir encore une 
nouvelle rufe. Ils les firetit confem 
"tir par un accord à fétablifièment 
d’une académie d’armes*, où la 
jèunefTe de l’une & l’autre nation 
apprendroic le métier ’de la guerre, 

• Auffl-côt fans attendre ragrément 
des premiers piagiftrats , ils choifif- 
fent' un lieu qui avoit une vue 
agréable fur la ville , & d*où ils* 
étpienp en éc^c de s-’en rendre 



— 
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très , fi roccafion s’en préfentoic, 
Des Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais delïeins , excitèrent le peu- 
ple à prendre encore les armes , en 
lui repréfencant qu’il s’agifibit de la 
liberté ; on s’attroupe fans différer : 
on en vient aux mains : les Solipjès 
fe défendent d’abord avec courage ; 

. mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat, ils fu- 
rent entièrement défaits , & l’aca- 
démie fut renverfée de fond en com- 
tale. Ils prirent tous la fuite , & la 
plûpart fe feroient précipités dans 
une riviere voifine , fi le Prêteur 
n’eût arrêté la fureur des cit^ens à 
les pourfuivre. On leur laifia la vie ^ 
ôc on les fouffrit’encore dans la vil- 
le , après leur avoir fait promettre 
avec ferment , qu’ils feroient plus 
fournis & plus tranquilles dans la^ 
fuite. On les menaça de ne leur 
faire aucun quartier, s’ils excitoienc 
de nouveaux troubles. A peine pu- 
rent-ils refter tin mois en repos. Ils 
commentèrent un bâtiment dans un 
autre lieu , qu’ils avoient fait ache- 
ter par une personne attachée à 
leurs intérêts ^ mais avant qu’il fût 
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achevé , les capitaines çie quartier 
^(Temblérenc leurs füldats , & firent 
détruire l’ouvrage. Quelqu’un s’éir 
tant mis par jiazard à crier qu’il 
?’agifibic dans’ cette occafiondu lér- 
vice des Dieux , tous çeüx qui 
étoient confacrés à leur culte , fe 
foulevérent tout d’un coup , & vin- 
rent fondre avec fureur fur les So- 
lipfes J comme s’ils en vouloient à 
leurs Autels & à leur Religion. 
Ceux-ci tout all^rmés mirent bas les 
armes , & fe fournirent à leur difcré^ 
tion. Il ne s’en feroit point cette, 
fois fauvéun feul, s’ils n’euflTent pris 
ce part;. Toutes ces défaites ^ & tous 
ces affronts différens les ont rendus 
depuis le jouet & le mépris des Ti- 
remanuniens , dont ils excitoienç 
plûtôt la compaflion , que la haine. 
On les confond encore aujourd’hui 
avec la lie du peuple , de les citoyens 
ne lient prdinairernent aucun com- 
merce avec eux. 

Cette nojivelle ayant été apportée 
à Vibofnat , le trouble dç laconfter- 
nation fe répandirent dans toute la 
coût. Les fatrapes ne purent ap-v 
prendre fans ^ un thagrin extrême , 
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Ijue les Solipfts qui faifoient gloire 
d’être invincibles j euflênt été tant de 
fois défaits par un peuple, dcflht U 
puiflance n’étoit pas autrement re- 
doutable. II courut un bruit , que 
la monarchie avoit reçu un fi grand 
échec , moins par la lâcheté des fol*- 
dats, que par la faute 6c l’impru- 
dence de Bolojhidoiarus , dont j’ai 
parlé ailleurs. On ne manqua pas 
aufli-tôc de le citer en juftice ; 6c 
quand il fut devant fes Juges, con- 
me la matière étoit délicate , 6c qu’il 
n’avoit pas d'ailleurs une grande 
facilité de s’énoncer , il n’ouvric 
pas feulement la bouche , pour fè 
défendre ; mais il eut recours aux’ 
artifices qui lui etoient communs, 
avec les femmes, 6c il fe tacheta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res 6c de balTelfes : il fit intervenir 
le crédit de ceux de la lie du peu- 
ple , qui étoienc au fervice du AIo- 
narque, 6c qu’il s’étoic autrefms at- 
tachés par quelques repas. Ain fi le 
jour qu’il dévoie expirer par le der- 
nier fupplice , on ne fut pas peu 
furpris de le voir non - feulement 
ahfous , mais encore élevé à la di- 

N 3 
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gnité de maître da Pa’ais. Ce qui 
ne (*ervit.qu’à changer les efprits , 
& à* csufer de pins grands défor- 
dres' dans l’Etat. Car ceux qui la 
veille avoient. dévoué ce malheu- 
reux à la mort , & qui avoient pro- 
noncé des imprécations contre le 
Monarque , s’il ne l’abandonnoit à 
la rigueur des. loix, comme il l’a- 
voit juré , ceux-là même lui trou- 
vèrent enfuite mille belles qualités , 
firent des difcours magnifiques , pour 
élever jufqu’aux deux la prudence 
toute divine du Monarque. 

Il le trouva -parmi ces panégyris- 
tes un certain Egyptien d^un efprit 
très borné , à qui on ordonna auffi 
^de faire l’éloge du Monarque à l’oc- 
cafion de la belle aélion qu’il ve- 
noit de faire. Celui - ci , après avoir 
•demeuré quelque tems à méditer fon 
-difcours , commença à dire , je ne 
fçai par quelle infpirat ion : Ler def- 
tins vnt donné Vibofnat d la mo^ 
narchk des Solipfes- , pour hâtef fa 
ruine. Voici , dit il , les maîtres de 


la pompe funèbre : voici les crieurs : 
voici ceux qu'il a lui-même choifs , 
pour conduire fes royaumes au tom- 



Digilized by Google j 


DES SOLIPSES. Ch. XXI. 29! 

%eau. . QiCm accoure de toutes 'parts, 
pour être témoin de ce nouveau ’/pec- 
tacle. Quand il eut répété la même 
chdfe ^lufieurs fois avec beaucoup 
de hardieflfe , il fe tût. Les flat- 
• teurs ne man (puèrent pas d’en aller 
faire auffi-tôc le ra'pport au Monar- 
que , & eurent l’effronterie d’affü- 
rer , que l’Egyptien étoit un infenfé, 
qui pat lui- même n’écoit aucunement 
cap.i^ble de proférer de tels blafphê- 
mes ; mais que Lucius Cornélius Eu^ ^ 
ropeus , qui étoit déjà affez connu 
par fes pointes piquantes , les lui , 
a voit fuggéres. C’efl pourquoi , fans 
m*en donner avis , fans entendre mes 
défenfes , en un mot fans aucune 
forme de *droit , on me condamne 
en dernier reffort , & l’on me décla- 
re criTninel de leze -‘Majefté’. Un* 
Huiflier m’apporte ma fenterrce , ‘ 
qu’on m’ordonne de Ifre. El^c étoit 
conçue en ces termes ; Après avoir 
été amplement informés , que depuis 
quarante-cinq ans que Lucius Cor- 
nélius ç/?.p2rmi nous, il n’aposté 
que lé nom de Solipfe , qu*il s'eft mo^ 
qiié de notre divinité , qu’il n’a pofit 
abandonné laal&i naturelle , ni l’é- 

N4. 
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vangik dhm certain Crucifié , qu*ii 
s'efl -ouverternsm déclaré contre nos 
loix ; qii il 'a toujours refiifé de fou- 
mettre fon jugement , £r fon. propre 
entendement à notre volonté''; qiéil a 
.fait un mauvais ufag€ de , nos bien~ 
faits ; quil a exercé toutes fortes de 
cruautés contre nos flateurs Gr déla- 
teurs fidèles ; qiiil a tourné la Mo- 
narchie en ridicule par fes railleries 
& fes fatires infultantes ; en un mot 
qiiil a condamné toutes les coutu- 
mes des Solipfes , Çy qu'il s'ejl rendu 
pernicieux à VEtat , nous le décla- 
rons criminel de le^e - Majejîé , Çy 
comme" tel ^ nous le condamnons à ne 
paroitre plus en la ptéfence du Prin- 
ce , â 'for tir de la Cour dans tro'is 
heures , Çy de toute l'étendue de la 
-monarchie dans trois jours , fans ja- 
mais y rentrer. 

A peine eTis-)e fait lu ledure de 
cet arrêt , qu’on fe faifit de moi. 
On me jetcfe dans un vailTeau fort 
ufé, & qui avoit été plulieurs fois 
radoubé : on me pouffe avec une 
perche de marinier. A l’inffant je 
traverfe. la même route j par où j’é- 
toîs autrefois venu, je me trouve 
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en a\iflî -peu de tems dans le même 

lieu, où. l'on m’avoic aflbupi, pour » 

m’enlever. Là l’enchantement cefla : 

Je revins démon affbupiflement , dp 
je revis enfin Rome , qui écoit pour 
moi une nouvelle ville ; car elle 
avoir été entourée de murailles pen- 
dant mon abfence. La ctoche du 
Capitole fonnoit à grand bruit , 
quand j’y entrai , & j’appris que le 
Pape Urbain Vlll. venoit de mou- 
rir. Cette nouvelle m’affligea ; & 
pour me défennuyer , en attendant 
que la puilTance d’en haut eût ma- 
nifefté fon choix pour un nouveau 
Pafteur .de l’Eglü'e , je m’occupai à 
compofer cette defpription , pour la 
tranfmettre à la poftérité. 

C’eft aflez parler de poltroneie. 

Si vous en fouhaitez davantage , 
cher lefteur , confultez deux au- 
tres livres que nous avons encore 
compofés, l’unjder Guerres intejîines^ 
l’autre, des Guerres étrangères des So- 
XI PS ES. Vous y verrez dans l’un & 
dans' l’autre , comme dans deux mi- 
roirs, la politique la plus rafinée, des 
Eratagêmes, dcérufes Sc des artifices , 
que ni les Carthaginois , ni les Kor 

Nj 
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mains , ni les Grecs n*ont )amftÎ9 
connus. J’olè même avancer Ihns 
vanité , que vous ne trouverez rien 
de pareil dans Hérodote , Thucidide , 
Cefar , Vegetius, Tite-Live^ ni dans 
aucun des autres Auteurs. 


REMARQUES,' 

Je ne me flatte point de- développer les 
myfléres de ce chapitre. Les Jefuites pren- 
nent trop de foin d’étouffer dans le filence 
ce qui fe paffe chez eux > pour que le pu- 
blic en ait connoiffance , fur-rout quand 
leur honneur sY trouve autant intéreffé 
que dans les hiffoires dont l’Auteur veut 
ici parler. Il ne pouvoir y avoir que MeA- 
chior Inchofer^ ou quelque autre Jefuite 
de^on tems , qui fùflènt en état de nous 
mmnite du détail des démêlés dont il 
cff ici queftion. Tout ce que I*on peut 
dire, c’eft que l’Auteur ,a eu deflein de 
nous &ire connokre par des er^ieniples , 
dont il avoir été témoin , les fùneftes effets 
qui produifoienc ce fon tems l’incapacité 
& le mauvais •gouvernement des Supé- 
rieurs. 

Quel gra^d avantage après toat,npour 
le leâcur , de Iqavoir pour quelle ra'ion , 
& de quelle maniéré des fuicts le font ré- 
voltés contre les fupérienrs .'ans certaines 
maifons partiediert»? qui ibne trop éloi- 
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f nées de noos y poui que nous y prenions 
eaucoup de parc? La feule leiltre du texte 
en donne une connoiflance « dont on peut 
aifément fe contenrqf. 

L’affaire de Mejfine , il eft-vrai, paroîc, 
être d’une efpéce différente ; mai^ j’avoue 
ingénument « que malgré foutes mes re- 
cherches, il nem’apas été poflîble d^ dé- 
couvrir ce qui a pû en faire le fondement. 
On peut cepetidarv juger avec affez de 
vrailemWance qu’il s’agit de quelques en- 
treprifes que les Jéfuites ont faites , pour 
s’établir dans cette ville , au préjudice de 
fes droits 8c de fes privilèges. Tout le 
inonde ell convaincu par d’autres exem- 
ples certains > que ce jugement n’eft point 
fiazardéî II ne relleroit donc fur ce pied, 
que les circonft^nces de cette affaire à dé- 
tailler. Mais j’efpérc que le Leéleur m’en 

* fpenfera d’autant plus volontiers qu’il 
\ trouvera pis la chofe afler intéreffante 
pour la regretter. * 

Je profite en même tems de cette occa- 
fion pour lui demander aufli grâce fur-ie» 
endroits- où mon interprétation pourroic 
ne pas entièrement remplir fon attente. 
Je ne doute pas que dans un ouvrage auflî 
obfcnr que celui-ci „8c dont perfonne n’a 
entrepris jufqu’à piéfent de dévoiler leÿ 
myftéres , il ne me foit , malgré tous me» 
foins , échappé* plufieurs làutes. Cepen-‘ 
dant je prétume aflez de la bienveillance' 
du public , pont croire qu’il me fçaura 
qyelque gré d’avoir mis dans notre langue 
un ouvrage curieux , 8c qui méritoic 
d’avoir -été plôtôt tiré -de roWeurité > oûf 
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il Cil depuis fl long-tems. Oa coonoît déjà 
aflez le méiice de l’Auteur par fes autres 
ouvrages > Ôc p^r ce que j’en ai dit dans ma 
P éface y pour que cette traduéVion , cellc- 
qu’eile foit, puifTe être mal reçue. 

Au relie > ce n’ell ni l-’animofité , ni 
aucun intérêt particulier , qui me l’a fait 
encfcprcndre : le bien de l’Eiglife ôc de l’E- 
tac a été mon unique’ objet. 11 m’a paru, 
d’une importance extrême qu’un Jéfuite^ 
du poids de Melchior Inchofer , vînt dans- 
les circonllances préfentes , confirmer par 
fon témoignage tout ce que plufieurs Au- 
teurs on: écrit des déréglemens de la So- 
ciété. Perfonne n’en a jamais parlé avec 
plus de force que lui ; parce que touc»ce 
qu’il rapporte ^ fe paflbit fous les yeux , 8c 
je n’appréhende pas que l’on m’aceufe d’a- 
voir dans mes notes enchéri fur le texte» 
J’ai plufieurs fois eu occafion de parlojt 
de la part que les Jéfuites ont eue dadfr 
les affaires préfentes > ôc. des diférens ar- 
tifices qu’ils ont rais en ufage pour faire 
réu4fir leurs defleins. Mais pour me mettre 
à couvert de foupçon de partialité ôc de 
reflentiment , je me fuis irapofé la loi 
de me renfermer le plus exaâement qu’il 
m’a été poffible dans j’époque de mon au^ 
tedr.' 

Tout l’intérêt que j’ai donc eu en met- 
tant- ce livre dans un nOuveau jour, a 
été de faire connoître au publie quels, 
étoient autrefois les Jéfuites. J’y ai joint 
dans la même vue, VlnJlruSlion ::ux Princes >. 
que l’on trouvera à la fuite, Ôc qui mV 
paru très-utile , pour l’ii^elligence de la. 
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' Monarchie des Soiipfcs. Ce fera enfuite 
au lecteur à juger f fi Jcs Jéfuites font 
maintenant bien différens de ce qu’ils 
étoienc dans le fiécie palTé , & s’ils ont re- 
noncé aux maximes de politique & d’am- 
bition > qu’ils fuivoient du tems de Mekhm 
Inckofer, 
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EXT RAT T 


DU LIVRE INTITULÉ 


LE J ES VITE 

, S U R 

V ECHAFAUD. 

Duquel U efi parlé ci-devant verséajîm 
^ la Ÿ Ktv h cm. 


CHAPITRE XVIIL 

On obligé dans la Société de fe plain-' 

dre prefque continuellement. 

T Ont ce qui luit ji’eft pas or- 
Quelque éclat qu’ait le Gou»- 
vernement des Jéfuites , il cil trop 
politique pour être bon. De la- 
mauvaife couleur d’un malade & d’ün> 
poux déréglé, on conjeâriire raifon- 
iiablement qu’il y a des crudités & des? 
humeurs peccantes dans reflomac» 
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Les crim es capitaux dont ils font ac<^ 
cufés & convaincus , la grande quan- 
tité de ceux qui les abandonnent pour 
de juftesraifons, & la multitude infi- 
nie de raécontens qui vivent encore 
dans cet ordre, comme les criminels 
dans les conciergeries , marquent in* 
conteftablement rindilpofition de ce 
co^Ps,qui tend à fa ruine. Quiconque 
fera réflexion que leur gouverne- 
ment efl: tyranniqueiqueles faux rap- 
ports & les délacions y font ordi- 
naires, que les emplois & les charges 
y font mal difiribuées , fera furpris 
que les mécontentemens.des infé- 
rieurs n’éclatent pas davantage- Je 
vous jure .que de dix lettres qufils 
écrivent à ceux qui gouvernent, il y 
en a toujours fepc ou huit qui con- 
tiennent des plaintes, & ordmaire- 
mlnt fanglantes ^ douloureufes.Plût 
à Dieu, qu^on furprk pendant quinze 
jours, celles qu’on écrit au Provincial 
deGuyenne. 11 ne me faudroic point 
d’autre preuve que la lei^ure qu’on 
en feroit. L’éminentiflime Cardinal 
de Richelieu en ayant fait furprendre 
quelques - unes pour les intérêts 
de la Couronne , & n’ayant pè dé* 
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couvrir cetce fois aucune trahifon 
( car ils font plus fins , quand ils 
écrivent d’une matière fi importante ) 
dit au Roi: Ces gens fe déchirent, Cr 
réécr ivent que pour fe picquoter. Ce té- 
moignage eft de telle confidération , 
qu’il n’efl: pas befoin de recourir à 
d’autres. ^ 

• Je connois plus de trente Religieux 
prétendus de cette province, qui pour 
avoir été calTés dans le cours de leurs 
études en théologie , & par confé- 
quent jugés incapables de pouvoir 
afpirer au degré deprofès,nourrilTenc 
aujourd’htii un regret perpétuel , quf 
comme le vautour de rromethée,\enr 
pique incelTamment le cœur. J’en 
peux nommer de bel efprit & de bon- 
nes lettres, qui ayant été ravalés, dans 
le degré de coadjuteur formé, paf Ja: 
malice des éxaminateurs & la préoc- 
cupation des confulteursde province, 
font tombés dans une telle infenfibili- 
té, qu’ayapt de riches talens pour phi- 
lofopher,pour prêcher & pour enfei- 
gner même la théologie, font 'deve- 
nus ftupides d’aiîliélion , & ont re- 
noncé à tout emploi lktéraire,fe con- 
damnant eux-mêmes par défefpoirà 
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ünevieoifive & fainéante. On les en- 
tend gérïiir dans leurs chambres & 
dans les allées des jardins avec tant 
d’amertume de cœur, qu’ils feroient 
compaflion aux tigres. Les uns ne 
pouvant plus long-tems digérer la 
mélancolie dans les belles provinces 
de la France, la vont promener dans 
les forets du Canada parmi lesfauva- 
ges,pour y mener une vie cachée hors 
de la füciété humain^. Les autres di- 
fent tout haut, par un proverbe qui 
leur efl; ordfnaire ,'i/ fautquela chèvre 
broute où elle eji attachée. Mais s’ils 
avoient plusdejeuneife & defanté,ils 
ne demeureroienc pas deux mois dans 
ce ccrps.Lc fondementdeleurdéplai-' 
fir eft que quand dans la fuite du tems 
ils deviendi oient des oraclesen toutes 
fciences,ils font toujours obJigésde 
demeurer dans ce bas degré qui les 
déshonore tSc les ravale inc»impara- 
blement au-deflous des proies du qua- 
trième vau . Les provinciaux ne peu- 
vent nier qu’ils n’ayent rejetté des 
hommes qui font capables de faire 
toutes les plus fublimes fondions de 
leur compagnie : & afin que cette ' 
faute ne paroifle pas, ils leur donnent 
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toupursdes emplois vils. J’ai enten- 
du dire à Monfieur deLingende Evê- 
que de Sarlat, l’un des be^iux efprirs 
écdes plus fçavâns théologiens de la 
France , qu’ils pouvoient en bonne 
confcience quitter l’ordre , & qu’é-^ 
tant traités ft cruellement, ils étoienc 
dilpenfés de leurs vœux fimples, car 
ceux-ci n’en font pas de folemneis, 
Néanmoins l’hipocrifie efl tellement 
l’ame qui donne le mouvement à ce 
corps,qu’on y attribue à zélé , ce qui 
doit être rapporté à mécontente- 
ment ; & la plupart de ceux qui vont 
aux milTions orientales & occidentale f 
lî’y allant que* pour éviter les dé- 
plaifirs domeftiques & les mondba- 
les ( je dis la plûpart & non pas tous ) 
cependant ces ambitieux , qui tirent 
de la gloire de toutes choies, font 
paflêr ces affligés pour* de grands 
- Apôtre^, & perfuadent au'peuple, 
que la gloire de Dieu a tranfpôrré 
dans ces régions barbares , ceux que 
le déplaifir & les affronts 'reçus , ont 
bannis dans ces pays écartés. J ai ap- 
pris depuis peu de l’un des plus hon- 
nêtes hommes qu’ils ayent,que le 
motif qui les faifoic aller dans le Por-^ 


Digitized by ^ . 


âes Jéfuittsi 503 

tugal & dans les Indes , écoît les fup- 
plantations & les brigues qui n’é- 
toient que trop vifibles dans fa pro- 
vince Je pourrois nommer par nom & 
furnom une bonne parde de ces affl i- 
gés , & fl rinfolence de... m’y oblige , • 
jfe le ferai , & produirai de plus le ca- 
talogue de ceux flui ne font pas pro- 
fès. Je ne le ferai pas néanmoins à pré - 
feht , pour ne pas ajouter un furcroîc 
d’affli Âidn à de pauvres malheureux , 
^ui n’ont en ce monde d’autre regret 
que celui d’être Jéfuites , & n’ont pas 
alTez de courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les 
firs ne fe trouvent pas feulement par- 
mi ces coadjuteurs formés , que les 
freres Lays appellent par mépris, les 
Peres de la petite manche : les profès y 
ont encore bonne part,avec cette dif- 
férence toutefois , que leurs déplaifirs 
paffent , & ceux des autres font per- 
pétuels à caufe de cette fatale néceffité 
de dégré qui les lie à être méprifa- 
bles. En un païs où les trahifons ré- 
gnent, iln’jr a prefque perfonne,quî 
puiflè dire qu’il y vît fans»méconten- 
temerit. La communauté des Jéfuites 
eft une alTemblée de traîtres. Quel- 
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que éminent homme qui fe rencontre^ 
enCÈe eux , il ne peut paffer trois mois 
parmi tant de trahifons , fans fe plain- 
dre., Le feu Jean de la Renaudk y qui 
avoir été provincial, avoir coutume 
de dire, que les plus braves dans la 
Société , pour fupporter aifément les 
déplaiGrs, doivent feperfuader qu’ils 
étoieht condamnés aux galeres pour 
cent & un an. La. jaloufie divife les 
efprits des plus grands. L%mbition 
forme danslesarhesde tous les prin- 
cipaux de grandes idées de leurs per- 
fonnes. Car comme ils fe voyent re- 
levé^ans un état plus haut que leurs 
frerw, ils penfent que tout leur efl: 
dû ; de-là les plaintes fanglantes, les 
déplaifîrscuifansjlesméconcentemens 
opiniâtres, qui divifent les efprJ^tsiSç 
altèrent ia charité. Si donc tu leur en- 
tends jamais dire que leur ordre e^ 
la terre de Ge£en tome lumineufe, 
lorfque l’Egypte efl: environnée de té- 
nèbres, dis hardiment que c’eft une 
terre pleine de brouillards & de nua- 
ges ; ôc s’ils ajoutent dans l’infnlence 
de leurs v^nterîes, que c’eft le Faux- 
bourg du Paradis, réponds qu’elle efl: 
l’entrée de l’enfer dont parle leurp^'ir- 
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gile, I^uBus & ultrices , &c. Que fi tu 
veux parler plus chréciennemenc avec. 
révangile,dis-leur avec autant de vé- 
rité que d’afiurance , qu^Dieu a jette 
les Jéfuites par avance iu tenebras ex~ 
teriores , ubi ejî jîetus Or Jiridor deii- ' 
tïum. 


- CHAPITRE IX. 

• f 

Raijbns'de me'contentement qiCont les 
Jéfuites, tirées de la conduite de 
leurs Supérieurs, 

P Our approcher davantage les cau^ 
fes des déplaifirs qui ravagent les 
colleges de la province de Guyenne;\e 
gouvernement tyrannique , que quel- 
ques provinciaux ont introduit, efl le 
furieux fapglier qui gâte tout. Un 
certain Jean Pitard qui faifoit donner 
aux Frétés y vfognes de l’arfenic ; un 
autre potiron de nuit appellé Jean 
Ricard , qui s’eft élevé de la terre,aux 
dépens des reyenps du Noviciat , & 
par le crédit de certains Jéfuites de 
Paris, cpsJlt rec^mmandérentàKome, 
^ depuis un Gilbert Rouf 'eaUj honxr» 
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nie cruel & vindicatif, qui pour faîrft 
dépit àM. de Poitiers, fevancoit'de 
faire couper la tête au fieur de T£- 
tangs , quand il en auroit autant qu’un 
hydre , ont gouverné fi infoletamenc 
depuis neuf à dix ans cette malheu- 
reufe Province, que la moitié des jeu- 
nes hommes de la plus belle efpéran- 
ce les a quittés, & les autres plus vieux 
ont gémi Sc gémiflent encore fous la: 
tirannie. Si j'étois dans l’ordre. Dieu 
m’en garde , j’aurois droit dé repré- 
fenter au Pape, comme à leur chef 
fouverain,ces inconvéniens,ainfi que 
quelques-uns ont déjà fait. Mais puif- 
que Dieu m’a fait la graced’en fortir, 
. je les déclarerai plus utilement aux 
peuples. 

Ceux qui examinent en général le 
gouvernement des Jéfuites , jugent 
qu’un mal peftilent coulera toujours 
de la tête fur les membres, & que 
cette Monarchie impérieufe qui exi» 
ge de fes fujets une obéifiànce aveugle 
en toutes chofes,nepeut fubfifier fans 
répandre dans les coeurs une amertu- 
me éternelle. 


La première fourcîdedéplaifireft 
que le général qui crée lesSupérieurs 
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fubatternes , & les Provinciaux qui 
font les io/br mations pouries élever 
aux fupériorités,ont pour maxime de 
p’établir pas aux charges les pluS di- 
gnes, mais les plus confidens, afin, di- 
fenc-ils,de les avoir à la main,& qu’ils 
exécutent fans réplique ce qui efl or- 
donné de Roi^e, De- là fuit , que les 
Supérieurs ne font ni les plus fçavans 
ni les plus habilesjmais de petites gens 
& de peu de lettres, qui ne pouvant' 
s’élever d’eux-mêmes pour n’avoir au- 
cunes de ces qualités qui font les 
grands hommes*, font obligés de fer- 
vir aux defleins de ceux qui les ont 
élevés. Or jugez , mon cher Leéleur^ 
quel doit être le défordre , quand les 
aveugles conduifent les clair-voyans, 
& que celui qui a millfe défauts , 8 ç 
peu ou point de dons, gouverne les 
grands Dodeurs & les Sages. Pe-là 
procède le mépris de celui qui régit ^ 
qu’on appelle tête fuperbe, ignorant; 
de- là les murmures contre le Géné- 
Xilqui l’a pourvu,' contre les Pro- 
vinciaux qui l’ont choili : fuiyent les 
mutineries, les mécontentemens & 
les lettres qui font trempées dans le 
^el , ôç qui dégoûtent d’^mern}me« 
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Le fécond inconvénient eft que les 
Reéleurs ®e fe gardent d’aucune forte 
de gens, tant que de ceux qui excel- 
lent paf-delTusles autres, & n’ont d’au- 
tres foins , que de les ranger au petit 
pied , & de les mettre bas. Pour cet 
effet, ils tranchent des abfolus dans 
leur gouvernement , ne les appellent 
non plus au confeil,que s’ils n’étoient 
pas dans la maifon , les mènent par la 
ville dans les vifites des Grands, afin 
de prendre le devant par tout, parler 
les premiers , & recommander leur 
orgueil , par l’humilité de ces grands 
hommes, qui font obligés de déférer 
en toutes chofes à ces idoles de fupé- 
riorité, & montrer par effet , qu’ils 
font inférieurs à des perfonnes qu’ils 
furpaffent en réputation 6cenquabV 
tés. Hæc Tyranni vox eji , quidquid 
exceJ^um in regno, aadat. Pour ne rien 
dire fans preuves, demande, mon 
cher Leâeur, qui eft Jean Ricard , 
Guillaume Ricard , Milfenau , Ithier, 
Gombaud, la Rhede^ Coulon^, &c.^ 
tu verras qu’ils ne font pas plps connus 
dans la Guyeq^e , que s’ils n’y étoient 
pas , tant le^rs qualités font chétives. 
Et. cependant, voilà Içs Supérieurs, 
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«jul tiennent le timon &régentent les 
Camains J les Martinons j les Gode- 
fres , les Jojfets, les grands prédica- 
teurs & les cxcellens théologiens. 

• Peut -on vivre dans un gouvernement 
il fautif, fans fe plaindre ? 

Le troifiéme défordre efl: , que ces 
Supérieurs fans fonds & fans autre re- 
commandation, que celle que le Pro- 
vincial leur a donnée , s’attachent à 
lui, comme le liére aux murailles , 
font toujours de fon opinion pour lui 
complaire , inclinent à tout ce à quoi 
ils le voyent incliner , tant pour fe 
maintenir dans les charges préfentes, 
que pour en obtenir de nouvelles, 
après avoir adminiftré celle qu’ils * 
ont. Si quelqu’un improuve le Gou- 
vernement, vous voyez que ces a.ffidés 
fe tournent foudain contre ce pauvre 
homme comme des lions. Âinhle 
Provincial gouverne tout feul lu pro- 
vince par la confidence qu’il a avec fes 
Iledeurs ; & le Général ayant choifi 
les Provinciaux par les mêmes maxi- 
mes de gouverner, n’ayant pas pris les 
meilleurs ni les pluscapable 3 ,mais les 
médiocres* gouverne toute la com- 
pagnie , fans que perfonneait le cou- 
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rage de fe déclarer contre : & Ci quet^ 
qu’un étoit aflez hardi pour le faire » 
quand il feroit un S. raulf il paflTe- 4 
Toit pour un bizarre, un turbulent , 
un perturbateur de la paix, De-là 
vient qu’on dit , qu’en la province 
toutes chofes paiïënt , félon que le 
Provincial & deux ou trois confidens 
le prefcri vent fans faire aucun état des 
autres, quoique préférables en tout, 

& qu’à Rome le Général fe haulîè Ci 
exceflîvement par le moyen des 
Provinciaux defquels il s’alTure ,• ! 

que le joug d’obéir devient infup- 
portable. Prens garde , mon cher 
. Ledeur , fi un honnête homme 
peut fouffrir l’orgueil de ces poli- 
tiques , fans écrire du moins queU 
ques- lettres pour témoigner fon 
reflentiment. 

Le quatrième malheur n’engendre 
pas moins de troubles & de dégoûts. 
Les petits Redeurs qui ont été choi-- 
fis, non pour avoir les parties néceflai- 
res au gouvernement, mais pour être 
fouples au Provincial , 6c fçavoir pa-» 
teliner à propos 6c à tems, deviens 
nent abfolus en leurs reflbrts , fans ' 
qu’auçiin les puilTe retenir ni fmpêr 
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cher. Et comme ordinairement ceux 
qui ont l’efprit foible, veulent mon- 
trer dans leurs actions qu’ils Tort 
fort, aufli ces Cujîodi nos, qui ne 
travaillent que pour autrui , voulant 
faire voir qu’ils ont une grande 
capacité pour gouverner , lé por»- 
tent en Souverains , & lans pren- 
dre confeil , que de leur tête, difpo- 
fent des biens & des perfonnes de* 
leurs collèges avec tant de tyrannie , 
que la condition des plus ignorans 
eft préférable aujourd’hui à celle des 
plus doâies. C'ell la plainte com- 
mune des hommes graves , que tous 
les defleins fe prennent & s’achè- 
vent- fans communication ; car ces 
petits fuperbes lé croiroient mépri- 
les, fl un favant homme -leur avoit 
donné un bon avis. J’ai été dans 
des Collèges où. les Redeurs fai- 
foient ü peu de cas des Anciens , 
qu’ils ne les appelloient pas en leur 
chambre , pour confulter., tous les 
fix mois une fois ; de alors ne leur 
propofoient que des vétilles ; tant 
il ell yrai que l’orgueil a porté le 
Gouvernement parmi eux à un haut 
point d’infolence. Voir Ibn fort & 

O Z 


Digitized by Google 



5 TA Idée du Gouvernement 

fes fortunes entre les mains d’un 
ignorant impérieux , & ne fe plain- 
dre pas , cela ne feroit pas aifé à un 
Stoique. 

La cinquième fource des méc®n^ 
tcentemens eft, que les mêmes Rec-o 
teurs font tellement abfolus dans 
leurs colleges , qu’ils peuvent met- 
tre en exécution leurs avis, quand 
ils feroient contraires à celui de tous 
les autres, & peuvent obliger, obli- 
gent même effeélivement les fujets 
au préjudice des loix , à obéir à leurs 
commandemens injuftes , & à faire 
leur volonté. En quoi les jeunes 
font fi infolens , qu’ils commandent 
aux plus Hluftres des chofes très-hu- 
miliantes & très-baffes, pour monr 
trer leur autorité & leur faire voir , 
difent-ils , qu’ils font les maîtres. 
Quel moyen qu’un homme de bon 
cœur puiffe foûmettre fon jugement 
à celui d’un extravagant , & nepren- 
jié l’occafion de fe plaindre d’uiu^ 
teille conduite, ? 
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chapitre X, 

Autres caufes véritables de'mécoJiteû^ 
tement , que les Jéfuites ont prifes 
de VinjujUce des Supérieurs^ 

C ’EfI afl”e2S pour être exclus des 
charges, d’avoir les qualités né- 
cedàires pour y être admis. Les let- 
tres font réputées pour un empêche- 
ment , fous couleur que les grai\ds ef- 
prits ne réulîilTent pas bien dans la pra- 
tique. La folidité de jugement & la 
fermeté de courage font redoutables 
à la puilfancede ceux qui tiennent le 
gouvernail; ainfi ils n’ont defom plus 
prelTant que de trouver divers prétex- 
tes pour les exclure. On dit des uns, 
qu’ils font colères ; des autres, qu’ils 
lont mélancoliques; de ceux-ci, qu’ils 
ont l’efprit trop hardi ; de ceux-là, 
qu’ils neferoientjamaisbienunisavec 
le Général ; & comme les grandes 
âmes ont toujours quelque défaut,ces 
envieux font valoir les imperfeélions 
qu’ils rencontrent dans ces perfonnes 
éminentes , pour les exclure du gou- 
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vernement. De-Ià vient que ceux 
que la nature a avancés, font alTujettis; 
& ceux que la même nature a ravallés, 
commandent. Ces féconds font enor- 
gueillis , & ces premiers font irrités. 
Le Pontife Romain ayant été averti 
de ces fupercheries , a fait un bref de- 
puis peu, par lequel il commande, que 
tous les fupérieurs, excepté le Général 
foient dépofés après trois ansprécifé- 
ment expirés , & ne puilTent être ad- 
mis à aucune fupériorité durant l’ef- 
pace de dix-huit mois. Ce repos qui 
les rend inférieurs , ou égaux à ceux 
qu’ils tenoient fous leur empire , les a 
jettés dans le défefpoir :ils ont pre- 
mièrement fait tous les efforts imagi- 
nables, pour le faire révoquer : n’en 
pouvant point venir à bout, ils n’ont 
pas voulu le faire proclamer, au mé- 
pris de l’autorité & de la puilTance du 
Pape; & pour comble d’infamie, ont* 
mis dehors des perfonnes dévotes & 
pieufes,qui avoient témoigné de la fa- 
tisfadion à la nouvelle de cette réfor- 
me fi importante pour réprimer fin- 
folence de ceux qui vouloientfe per- 
pétuer dans les charges. 

L’injuftice eft encore plus grande 
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dans l’abus de leur autorité. Les plus 
ploquens Prédicateurs ne font pas 
‘ ceux qui prêchent dans les plus bel- 
les chaires, ni les plus fubtils Théolo- 
giens quienfeignent dans les écoles les 
plusilluftres, ni les plus grands Rhé- 
toriciens qui font la rhétorique dans 
les plus beauxcolIéges.Les fupérieurs 
avancent leurs mignons au préjudice 
des plus fçavans. Ainfi les lettres 
n’ont plus de récompenfe,la capacité 
n’a pas les honneurs, les mérites font 
dans le rebut , & il n’y a prefque per- 
fonne dans les emplois éclatans , que 
ceux qui font à. leurs genoux, & les 
adorent. C’eft la caufe.que les bons 
efprits fe rebutent; & voyant qu’il en 
coûte tant'de parvenir à quelque émi- 
nence, fe contentent d’unemédiocrité. 
De là arrive que les lettres humaines 
font méprifées,la philofophie rarnpe, 
& la théologie ne s’apprend de plu- 
feurs que par maniéré d’acquit; la 
faveur & la grâce des fupérieurs fait 
les fortunes : la vertu les défait. 

Cette injuftice paroît encore plus 
yifiblement dans les fatisfadions que 
ceux qui font offenfés demandent. Si 
quelqu’un fe plaint au Général de U 
" O ^ 
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violence de quelque Supérieur immé- 
diat , quelque jufle raifon qu’il ait de 
demander réparation , il ne l’obtien- 
dra jamais ; & quand il aurait foufferc 
perfécution pour la foi, il eft toujours 
léputé pour coupable- Murmurer 
contre une faute vifible que le redeur 
commet , eft un crime ; s’en formali- 
fer , ou l’en accu fer , c’eft être défo- 
bciifant & rebelle. Pour bien fe com- 
porter envers eux, il faut être comme 
ces idoles qui ont des yeux & ne 
voient pas, des oureilles & n’enten- 
dent point , des bouches & ne par- 
lent point; & pour converfer avec les 
freres , il faut être tout jeux pour re- 
^garder leurs défauts, tout oxeilles pouf 
entendre leurs paroles, & tout langue 
pour les rapporter aux fupérieurs,afin 
que tous les défauts de ceux-là foient 
cachés, & toutes les imperfedions de 
ceux-ci foient connues. 

Cette faufle politique àccable les 
inférieurs, de rend infolens & outra- 
geux ceux qui commandent. Ils font 
alfurés , quoi qu’ils faflent, qu’ils au- 
ront le'deffus, & que le Général & 
les provinciaux réprimeront les accu- 
fateurs,pour ne donner pas même aux 'x 
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fujets la liberté que les forçats ont 
-de fe plaindre. J’ai connu trois ou 
quatre grands efprits qui font fortis 
de leur Province fraîchement, pour 
avoir demandé juftice contre des fu- 
périeurs qui les accufoient , & n’a- 
voir pû feulement obtenir d’être ouïs. 
M. Èauds'ed plaint juftement au vi- 
cajrede toute la Société qontre Jean 
Kicariy^^ n’a reçu pour récompenfe, 
qu’un glorieux panégyrique deslouan- 
ges de fon accufateur. Je crois que 
ce fçavant Prédicateur qu’ils perfé- 
cutent pour fa fortie, peut montrer' 
cette lettre, quiefi: capable à fa fiin- 
ple leéfure de jetter de l’indignation.' 
Ce difcoursell tellement vrai, que de' 
dix Jéfüites toujours s’entrouvera-t-iP 
neuf de mon avis ;& pour vous mon- 
trer qu’il faut enfin que cette force' 
de gouvernement crève, cvn adéjafaic- 
effort envers le Pape , pour établir en. 
chaque province quelques difcrets,, 
pour rendre juftice à ceux qui la de- 
mandent : ils efpérent de l’obtenir, vû» 
les très-grands abus. Je m’en rapporr;- 
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CHAPITRE XL 

Raifons de mécontentement , prifes des 
S indications parmi les défaites . 

Q Ue dirai-je de i’injuflice qui fe 
trouve dans les findicatiqns, 
Ignaccypom fonder un gouvernement 
plus tyrannique que religieux, a fait 
deux régies qui lous prétexte d’aug- 
menter la charité, la détruifent. Il 
veut par la première, que tous foient 
prêts de fe déceler les uns les autres, 
■quand le Supérieur les interrogera. 
Par la fécondé-, il oblige un chacun 
^ de rapporter au Supérieur les fautes 
qu’il aura remarquées dans les mœurs 
& la vie de fes compagnons. Je ne 
dis pas ici que l’on voit dans THif- 
toire romaine, qu’au tems des mau- 
vais empereurs , fous Néron. fous 
Domitien , ces infâmes délateurs ré- 
giîoient ; mais que fous les bons, tels 
que furent Vefpajien , Tire, Trajan Sc 
Aîitoim le pieux , ils étoient bannis , 
fufligés , & quelquefois envoyés au 
dernier fupplice, de veux ici feule» 
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ïïlent montrer que ces régies font 
deuj^ fontaines d'injuftice &'de mé- 
contentement. D’injuftice, d’autant 
que ces findicatioiis font des infor- 
mations fecretes des fautes ou délits 
d’autrui , données au fupérieur en fe- 
cret , fans preuve ôc fans ouïr les par- 
ties. Ainli les méchans oppriment les 
bons, fans qu’ils le fçachent, par leurs 
accufations fecretes. Les envieux ar- 
rêtent la bonne fortune de ceux qui 
travaillent heureufementpourle pu- 
blic, lorfqu’ils y fongent le moins, & 
les Supérieurs qui n’aiment pas tous 
les fujets également , font bien aife 
d’avoir dans leur pupitre des informa- 
tions & des pièces, pour reculer les 
hommes fça vans , & ceux qui leur 
font ombre. Tout homme judicieux, 
,qui confidérera l’inclination que nous 
avons de remarquer plutôt le mal que 
,1e bien^, l’imprefîlon que fait dans 
l’efprit des foibles l’obligation qu’ils 
croient avoir de rapporter toutes cho- 
fes , à moins que de contrevenir à 
leurs régies ; comme le.manquemenc 
d’une petite circonflance peut rendre 
un fait de mauvais, bon ; & de bon , . 
mauvais,. il jjiigera de, l’iniquité de ec 
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•gotivernemenr, & Faccufera fans dif. 
ficuUé ‘d’injufiice. 

Je dis en fécond lieu , que ces ré- 
glés font une fource de mécontente- 
ment. Car, à feuilleter les archives 
•des Supérieurs , de trois cens qui vi- 
-vent dans la province de Guycnnet on 
'^’en trouvera pas un feul qui foit hom- 
me de bien ; c’eft-à-dire , qui ne foie 
aceufé de plufieurs fautes. Les infor- 
mations, félon qu’elles font de'plu- 
fîeurs , le contrarient : l’un dit blanc, 
l’autre dit noir. En la plupart il y a 
des exagérations, des imaginations, & 
ordinairement des impoflures < 3 c des 
faufletés. Si on gardoit les formes dû 
droit, les unsferoient abfous, & les 
autres atteints & convaincus de cri- 
mes. A faute de procéder juridique- 
ment , les Supérieurs ufent des infor- 
mations comme bon leur femble. Si 
quelqu’un a parlé avantageufement 
pour leurs amis,ils font valoir, autant 
■qu’ils peuvent', les fuffragesqui leur 
font fovorables, & cachent les défauts: 
Il quelqu’un a parlé mal deceux qu’ils 
n’aiment pas, ou qu’ils appréhendent, 
ils cachent leurs vertus , & font va- 
loir- ces dépofitions injurieulès. Ainfî 
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• îîs ont toujours de quoi condamner 
Sc abfoudre les uns & les autres ; ôt 
toutes ces findications ne fervent 
qu’à rendre les fupérieurs indompta- 
blés , & les inférieurs malheureux. 

Ce poifon d’union & de chariré 
fraternelle , fait qu’ils fe méfient les 

' un des autres, & craignent celui quî 
pourra les vendre pour fe mettre aux 
bonnes grâces de ceux qui gouvM- 
nenc. Je vous, fupplie de faire réfle- 
xion fi vous n’avez pas remarqué' 
dans les clafles, & dans la cohverfa^ 
tion, qu’ils agiflent plus franchement 
en préfence des per fon nés féculiéresy, 
qu’entre eux -mêmes. Quand dix 
• étrangers arriveroient , lorfqu’ils font 
en difcours, ils ne fe recueillent pas 
p'our leur abord.* Si quelque Jéfuite 
îiirvient j les voilà tout- incontinent 
reflerrés. La raifon efl: que leur gou- 
vernement efl: fondé fur des cenfures' 
& findications, & chacun appréhen- 
de quelque mauvais office de mouche- 
& d’efpion. Peur n’être pas mécoh- 
tent dans cette Société de faux rap- 
porteurs , il faudroit brûler leurs ré- 
gies , & en faire d’autres. Ne t’éton- 
nes doue pas f cher Leéteur , fi tant 
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de gens les quittent, pour fe mettrô* 
en repos ; & fi ceux qui demeurent , 
font prefque toujours à Te plaindre , ' 
ou de parole, ou par écrit. J’avoue , 
que je me plaignis kRnuJfeau provin- 
cial , quatre mois avant que de quit- 
ter leur maudite feéle , de que j’avois 
de fi grandes raifons de me plaindre, 
que j’euflfe encore plus judicieufemenc 
fait , fi mes lettres , qu’ils ont produis 
eufîènt été plus féches & plus 
piquantes. Si tu te remets en mémoi- 
re les fujets de plaintes que je viens 
d’écrire dansles quatre chapitres pré- 
cédens , tu diras que c’eft une choie 
commune dans ce corps mal gouver- 
né, d’écrire des lettres piquantes, &• 
qu’ils ont tort d’avoir employé les 
miennes , pour faire voir que ma 
converfion n’eft pas fincérCr 
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REQUETES 

Préfentées à N. S. P. le Pape 

CLEMENT VIII. 

t 

Par différentes provinces de la Société^ 
pour en obtenir la réforme , defquei- 
■■ les il eft aujji fait mention à la fin 
- de la Préface. 

^PRUMIERE REQÜESTE. 

C ’Eft votre autorité, Très- Saint 
Pere , ou plutôt la divine Pro- 
vidence, qui du vivant de notre Gé- 
néral , a raflTemblé à Rome les députes 
de toutes nos provinces , choifis avec 
toute la prudence & toute la maturi- 
té poffible , pour y délibérer des af- 
faires les plus importantes. Nous at- 
tendons maintenant de votre fagefle 
fupérieure,& de cette tendrefle pater- 
nelle que vous avez toujours témoi- 
gnée pour notre Société, que dans les 
différentes maladies dont elle eftattà- 
quée f & dont la guérifon n’eR pas enr 
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eore défefpérée , vous lui- procurîer' 
les remèdes les plus efficaces;& qu’en 
arrêtant lè mal dans fon principe ,, 
vous garantiffièz tout le corps de là 
chute funefte dont il eft menacé..‘Car 
c’efl être aveugle & infenfé que de ne' ' 
VQuloir. pas reconnoître que l'a nou- 
veauté & le déréglement fe fpnt -in- 
.troduitsparmi nous* Quiconque peti- 
-fe. ou affure que imtre' compagnie* 
n’a rien perdu de fon éclat, celui-là- 
aime mieux la voir languir & périr* 
milérablement , que de la voir fou-- 
. lagée rétablie dans fa première* 
vigueur. 

Voici donc, très- Saint Pere,Jès de^- 
•fauts qui ont régné jufqu’iciyéc quîi 
régnent encore parmi nous : défauts,, 
d’autant plus importans, qu’ils font; 
autorifés par l’e:'emple des plus an-- 
ciens de nos Peres. 

Les nouveaux venus ôc les moins? 
verfés dans la connoilTance de hos In- 
ïlituts, font la loi à ceux qui ont 
vieilli dans la Société: les plus fages? 

& les plus habiles font fournis aux^ 
plus ignorans, & les honnêtes gens? 
îe voyent gouvernés par des perfon-- 
nes fans honneur (5ç fans probiié,,- 
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Les Supérieurs font tout ce qui leuf 
plaît , & le font impunément. Leurs 
gauvernemens font de fi longue du- 
rée, qu’ils peuvent pafTer pour perpé- 
tuels , & le tems d’obéir n’efl: pas plus 
déterminé que celui de commander. 

Le pouvoir du Général efl; fouve- 
rain. Son caprice efî l’unique réglé 
de fes allions. 11 n’a rien à craindre , 
Sc d’un feul clin d’œil il fait trembler 
tous fes fujets. H ne fe fait pas une af- 
faire d’abailfer & de réduire aux der- 
nières extrémités les plus grands 
hommes de la Société, & ceux donc 
elle a reçu les plus grands fervices. 
La faveur particulière l’emporte fou- 
vent auprès de lui fur le bien public. 

Ce n’dl ni par la vertu , ni par le 
' mérite, ni par les belles aélions , que 
l’on parvient à la profeflion des quatre 
vœux. Il fuffit pour cela d’être dans 
les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toujours été & fera toujours une 
fource perpétuelle de divifion & de 
difeorde dans notre Société, à moins 
que l’on n’y remédie. -La fcience ôc 
les belles lettres commencent auffi à 
n’être pluscultivées. 

Voici les remèdes que nous juge- 
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lions les plus convenables pour em- 
pêcher que le progrès de ces maladies 
contagieufes ne vienne un jour à 
infeâ:er,& à corrompre entiéremenc 
tout le corps. 

1 . 11 feroic nécelTaire que ceux qui 
ont fl long-tems commandé, retour- 
naffent enfuite fous l’obéiffance des 
autres dans un efprit d’humilité & de 
religion , & que dorénavant le tems 
de commander ôc celui d'obéir enf- 
lent des bornes. 

2. . Que les fupérieurs, après le tems 
de leur gouvernement expiré, fuffent 
obligés de rendre compte de leur con- 
duite , pour en être blâmés , s’il en 
étoit béfoiri ; ce qui fe pratique dans 
plufieurs autres maifons religieufes. 

3. Que la puiffance du Général ne 
fût point fi étendue;, & qu’au lieu de 
ne confulter que fon caprice dans le 
gouvernement de la Société* il fût 
alTujetti à certaines loix inviolables, 
& qu’il ne lui fût pas permis de com- 
bler les uns de gr'aces & de faveurs , 
tandis que fans aucun fondement, il 
fait fentij* aux autres les effets de fon 
indignation. Que dans les affaires im- 
portantes , les avis de fes quatre afii-» ‘ 
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Aans euflent aflez de poids pour l’em- 
pêcher de rien entreprendre , quand 
ilsfe trouveroient contraires au (ien. 
Qu’il ne choisît point de provinciaux, 
fans le confeil des principaux Peres de 
la province, ni dq Redeurs,ou de 
fupérieurs des maifons , fans en avoir 
auparavant délibéré avec les anciens 
& les plus fages des collèges , ou des 
maifons. Que dansl’éledion des pro-- 
fès des quatre vœux , il ne s’écartât 
point des régies de nos inftituts , qui 
n’admettent à cette dignité que ceux 
dont la vertu & la dodrine font au 
plus haut degré de perfedion. 

. 4. Il feroit à propos que le S. Siège 
voulût bien nous donner quelque pro- 
tedeur. Ce feroit le moyen de nous 
voir moins expofés à l’envie des autres 
religieux, & de mettre des bornes à 
l’arrogance effrénée & à l’autorité def- 
potique du Général , dont les fuites 
font très-dangereufes. Quelle raifon 
aurions-nous de refufer ce protedeur; 
puifque les autres Ordres, qai|fans dif- 
ficulté font bien plus anciens & bien 
plus illuftres que le nôtre , en ont , & 
que pendant la vie de notre P. Ignace, 
nous avons eu le cardinal Carpenfe ? 
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Le cinquième &' le plus elTentîeî. 
remède , feroit que le proteèleur en- 
voyât tous les trois ans des Vifiteurs 
dans les provinces, pour punir les fau- 
tes, tant des fupèrieurs, que de leurs 
fujcts. Ces Vifiteiirs feroient choifis 
parmi ceux que l’âge, la prudence & 
îa charité rendroient les plus refpe- 
élables. Et ils feroient tels que le Gé- 
néral ne pourroit efpérer de les ga- 
gner, ni par les emplois , ni par les 
préfens, ni par promefles.. 

Tous ceux qui préfèrent leur défa- 
vantage particulier à la ruine généra- 
le de toute la Société, reconnoîcront 
que ce font là les remèdes les plusfa- 
lutaires & les plus prorats que l’ort 
puifle apporter au dérangement dans 
lequel nous fommes tombés. Je pro» 
fe'fte que cen’eft aucun intérêt parti- 
culier qui m’a porté à faire c&s repré- 
fentations à votre Sainteté , mais uni- 
quement la vue du bien public , & 
le delir que j’ai avec tou« les gens de 
bien , de* voir la Société reprendre- 
jÉbn premier éclat. 
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SECONDE REQUESTE 


Préfentée à N. S. P. je Pape C 1 è- 
M E N T VIII. pour être rendue à 
lui fml , & en main propre, 

Trïs-Saint Pere, 

N Ous vous fupplîons par les en- 
trailles de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ , de vouloir bien jetter 
■un regard favorable fur notre fociété, 
& d’y arrêter le cours des fcandales , 
des nfurmures & des plaintes. 

I . Nous.conjurons V.S. de trouver 
le moyen de fixer les charges des fu- 
périenrs, des miniftres y & des procu- 
reurs à un certain tems , après lequel^ 
ils feront obligés de rendrecompte de ' 
leur adminiftration,& de pafler enfui- 
te autantd’années dansla dépendance. 
Car dès que quelqu’un eft parvenu à 
la dignité de fupérieur , il ne craint 
plus perfonne :fa volonté eft ia feule 
régie de fes aéIions:il traite comme il 
lui plaît, ceux qui lui font fournis : il 
jne fçak pus ce que c’efl qu’obéiffarv» 
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ce , humilité , pauvreté. Enfin il a 
lieu de dire', OeJHci mon repos pour tou-^ 
jours. Il exerce encore une injufte ty- 
rannie envers qui bon lui femble, par- 
ce qu’il fçait que perfonne n’a le pou- 
voir de le priver de fon emploi, que 
le Général qui s’imagine que la con- 
fier vation de fia monarchie dépend du 
long gouvernement des fiupérieurs. 
C’eîl en vain qu’on les lui repréfiente 
comme des perfionnes ignorantes , 
ficandaleufies & ennemies de la paix.' 
Il n’ajoute point foi au rapport des 
inférieurs, ou , s’ileft perfiuadé de ce 
qu’ils difent, il s’obfiine à les laiffer 
dans leurs charges, pour ne pas don- 
ner lieu de croire qu’il fioit capable 
de faire un mauvais choix. De - là 
vient qu’il s’en trouve un fi grand 
nombre qui font obligés de fortir de 
' la Société , parce que le Général 
écoute plus favorablement les men-, 
fonges des fiupérieurs, que les plus fi- 
dèles rapports de tous les autres. Les 
inférieurs mêmes ne fça'vent à quire-; 
courir, quand ils veulent fie défendre 
• contre les calomnies des fiupérieurs , 
ou les accufer avec juftice , eux qui 
ne font pas nioins fiüjetsà fie trompe^ 
que le refte des hommes, 
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2 . Le plus grand bien que V. S. 
pourroit procurer à la Société, feroit 
d’empêcher que le Général eût feul , 
le pouvoir de diftribuer les charges à 
• fon gcé. Car nous voyons, qu’au 
grand préjudice de notre compagnie, 

& au fcandale de tout- l’Univers , le 
Général , fans avoir égard ni à l’âge , 
ni aux travaux , ni au mérite , éleve -Il 

ceux qu’il lui plaît,à la dignité de fu- ♦ 

périeur. Ce font fouvent de jeunes 
gens, ignorans, fans expérience 5c fans 
aucune bonne qualité , qui avec une ' 
arrogance infupportable, font la loi 
aux vieillards 5c à ceux qui depuis 
trèsdong-tems travaillent pour la 
gloire de l’églife. Le Général enfin , 
qui ne cefie point d’être homme dans 
fon élévation , aaufll fes inclinations 
particialieres. Ceux qu’il chérit , font 
avancés 5c comblés d’honneur, quel- 
que indignes qu’ils enfoient : 5c par- 
, ce qu’il eft Napolitain , ceux qui font 
de cette natïon,font mieux traités que 
les autres. D’autre côté , fi quelqu’un 
a le malheurde n’être pas au goût du 
Général , quelques fervices qu’il ait , 

Vendus à la Société, quelque édifian- 
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tes que puiflent être fes mœurs , il e/t 
méprifé & laiffe daas robfcuricé. 
C’eft pourquoi nous vous fupplions 
Très-SaintPere], par l’ardente charité 
donc vous êcps embrafé, d’établir une 
loi qui ordonne que les fupériorités , 
telles qu’elles foienc, nepuiflent être 
données qu’à ceux qui auront vécu 
quelques années dans la Société , & 
que le Général n’en foit pas entière-, 
ment le maître, comme il l’ed main- 
tenant. Car , quoiqu’il ait fes Con- 
feillers, il n’eft cependant pas obligé 
de fe conformer à leurs avis; mais il a 
la fouveraine autorité, & fait ce qu’il 
veut, fans être alTujetti à aucune loi. 
De-là vient qu’il éleve & qu’il abaif- 
fe, qu’il récompenfe & qu’il punit, 
comme s’il étoic une divinité exemte 
de prévention & incapable de fe 
tromper : & plût à Dieu qu’il ne fe 
trompât point en bien des occafions, 
nous ne verrions pas fans doute un C}. 
grand nombre de nos confrères abanr 
donner la Société. 

3. Pour ôter à plufieurs tout fujej: 
de plaintes & de murmures, il feroit 
à propos ; que y otre Sainteté mît des 

boi-, 
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tomes au pouvoir abfolu du Général 
dans le choix des Profès. Car nous 
en voyons beaucoup, qui , après fepc 
àns, dix ans , ou même cinq ans, 
qu’ils font dans la Société , font admis 
à la profeffion , & à qui la feule vo- 
lonté du Général tient lieu d’ancien- 
neté & de mérite. D’autres au con- 
traire , en font exclus après les plus 
longs travaux.On voit manifeflement 
dans ce choix une acceptation de per- 
fonnes, qui fcantialifetoutrUniyers. 
C’efl: pourquoi il efl: néceffaire que 
V. S. fixe un certain rems, avant le- 
quel* le Général ne puiffe admettre 
perfônne à la profefilon félon qu’il lut 
plaît , & après lequel il' ne pu idc 
pas la refufer. Mais parce que les 
jProfès ne fe font que félon le bon 
plaifîr du- 'Général , il ne fuffiroic 
pas de fixer un certain tems': il 
îeroit encore d’une néceffité abfolue 
de prefcrire certaines régies à çbfer- 
ver dans leur promotion. C’efi: en ef- 
fet une ih juftice criante, que pour par- 
venir à la profeflîon , il faille fe ren- 
dre l’efclave des volo’ntés d’un fcul 
homme. V. S. doit fçavoir qu’il y 
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a très-peu de Profes parmi nous : no9 
condicucions mêmes ordonnent, que 
le nombre n’en foit pas grand. Oeft 
à vous , Très-Saint Pere , à juger de 
l’équité de cette ordonnance. ■ Car il 
efl: certain qu’il n’y a de contens dans 
la Société , qu’un très - petit nombre 
de Supérieurs & de profès ; de fi dans 
leur promotion , on obfervoit du 
moins les régies de la judice, & qu’on 
eût égard au tems , aux fervices & au 
mérite, on feroit en quelque- façon 
cenfoléde fon.malheur; mais tout dé- 
pend de la volonté abfolue du Géné- 
ral , qui ed fujet à toutes les foibleflès 
de rhommie; & il n’y a perfonne qui 
ne voie que rien n’ed plus injude , 
ni plus criant que cette tyrannie. . 

4 . Il edfurpfetïàntfTrès-SaintPere, 
qu’à l’indancedu Général , Grégoire 
XIV. lui ait accordé par une balle,le 
pouvoir de punir fesfujets., fans au- 
cune forme de jugement , mais fur la 
connoiflance la plus fuperficielle : ce 
qui ed une injudice d manifede , que 
plufieurs font perfuadés que cette 
bulle a été obtenue par furprife. Car 
comment ed-il podible que le Çéné» 


Digitized by Googh 



' pour la Reforme des Jéfuites, 

irai, ou quelqu’aatre Supérieuraicune 
connoiûance certaine de la vérité, à 
moins qu’il n’obferve les régies pre& 
crites par les Saints Canons f Certes 
ce pouvoir met le Général au-delTus 
du Pape même,puifque V. S. necon- 
damne jamais perfoane, qu’Elle n’aic 
auparavant entendu les Parties,& que 
la Sentence ne foie revêtue de toutes 
les formes juridiques. Oeil donc à 
vous , Très-Saint Pere , à juger, fi l’on 
doit avoir quelque déférence pour une 
bulle qui réduit les fujets à n’avoir 
aucune refiburce pour jufiifier leur 
innocence. Nous n’avons point de 
protedeurs , le Général nous ell fuf- 
peâ: à jufte titre, parce qu’il eft cer- 
tain que celui qui fait feul les Supé* 
rieurs prendra toujours leur parti con- 
tre ceux qui les aceuferont. Il ne nous 
relie donc que la liberté d’en àppel- 
1er à Votre Sainteté; mais elle fçaic 
combien cette voie nous ell difficile , 
le Général étant toujours à Home, & 
obfédant fans celle le fôuverain Pon- 
tife. 

S. Cette bulle défend à qui que ce 
Xoic , fous peine d’excommunication ÿ 
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cncounie par le feul fait , d’ofer me* 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inftitut. Votre Sainteté doit ré'- 
voquer cette cenfure , parce qu’il 
y a bien des chofes dans notre In- 
flitut , que notre Pere Ignace ré- 
formeroit entièrement', s’il -vivoit 
encore, & que l’expérience lui en- 
eût appris les funeftes fuites. Le Gé- 
néral les changeroit lui-même , (i fofi 
gouvernement n’étoit pas perpé- 
tuel. "Il y a auflî certaines chofes , 
qui font aü-deflTus de la raifon hu- 
maine.. ’ 

6. Nous fupplions V. S. d’ordon- 
ner que dans lès congrégations pro- 
vinciales toutes les affaires fe décident 
par des fuffrages fecrets. Il n’y a per- 
sonne que -la crainte du Général 
n’empêche de donner librement fôn 
avis , parce l’on fçait qu’il eft en- 
suite inftruit par lettres, de tout-ée 
qui s’y efl paffé. 

. Le Cardinal To/ef connoît mieux 
que perfonne , Très-rSaint Pere , 
vérité , non-feulement de ce que je 
viens d’avancer, mais encore de bien 
4’autres chofes que je p«ilfe fous ft- 
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lefice';' & il eft en état de rendre 
de grands férvices à la Société danrf 
les circonftànces préfentes , fi, com- 
me nous l’efpérons , il veut plutôt 
prendre le parti de la vérité que 
celui du Général. Nous n’avons rien 
à efpérer de la congrégation gé- 
nérale , parce que les pères qui y 
font aifemblés , font prefque tous 
des Supérieurs vendus au Général , 
& qui feroient très-fâchés de fe voir 
privés de leurs charges.^ D’ailleurs , 
s’il s’y trouvoit quelqu’un allez ama- 
teur du bien public , pour fouhaiter 
une réforme , il aimeroit mieux fe 
taire , que d’encourir l’indignation 
du Général. Une autre raifon, bien 
plus forte , c’efl que ces Supérieurs 
regardent, comme un facrilege & 
comme un crime de leie-MajeJlé , 
que d’ofer propofer le moindre chan- 
gement. Il eft vrai qu’il s’en eft 
fait quelques-uns dans notre Infti- 
tut du tems du préfenr Général ; 
mais ç’a toujours été le Général qui 
les a lui-même introduits pour la 
confervation de fa puiftance. Jugez 
donc, Très- Saint rere, s’il nous eft 

"Si 
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avantageux d’avoir un Général per* 
pétuel , & de voir un jeune hom* 
me revêtu d’une autorité fi abfolue» 


Dieu soit xovif 


I 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la maniéré dont fc gouvernent 
LES JESUITES, 
Par un Religieux déjîntérejfi } 

Traduite de ritalien ; 

Laquelle a été promife à la fin des 
RemàU(Iues ci'àejfuse 
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AVERTISSEMENT.. 

• < -V» ^ 

L Es Jefiiites ont toujours été ce 
qu’ils font aujourd’hui. L^àmbi-' 
tion Cr le défr de dominer ont tou- 
jours fait le caraôlere propre de cette 
compagnie; c'efi-ce qui paraîtra clai- 
rement par le petit écrit que je donne 
au pubjkç. J ^ ... t 

Je', ne' m^ fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour la vé- 
rité de ce qu’il renferme ; l’expérience 
d’un Jiéf te entier en eji\une.plus que 
fuffifante. . •' 

L’original de cet écrit ejî Italien , 
& fut publié d’abord à Milan ère i 617 
ô' l’année fuivante à Rome , per- 

mifjïon des Supérieurs. J’en ai trouvé 
une copie dans le Mercure JéJidte , 
Tome IL 

Je ne m'étends pas fur L’excellence 
de cet ouvrage : il me fuffit de dire 
que de tous les livres qui développent 
les myfleres des Jéfuites , il n’y en a 
pas qui donne une idée plus jujle (sv plus 
précife de leur politique que celui-ci» 
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Ceft une peinture vive &* natureîlei 
eu chacun les reconnokra à la pre- 
thiere vue. On aura même peine Àfè. 
ferfuader , qu'elle n'ait pas été faite 
de nos fours. / 


tV. 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 


SUR 

la maniéré donc fe gouvernent 

L*ES JESUITES. 


I 

L ne faûc que lire les loix 
& les conUltiittons fur lef- 
quelles Igntbe de pieufe 
mémoire a bâti Tedifice 
de fa compagnie, pour êtreperfua- 
dé que la religion des jéfuices eft 
l’ouvrage de l’Efpric-Saint , qui Tâ 
plantée dans la vigne de Jésus- 
C^isT , comme un arbre donc le 
fruit devoit être un antidote fouverain 
contre le venin des héréfies, 6c les 
fleurs autant de vertus chrétiennes 6c 
religieufeSjdont la bonne odeur ârra- 
cheroit les pécheurs à leurs défordres, 
les rameneroit à la pénitence. U 
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344 InflruBion aux Frinceà ^ ^ - 
eft certain que les premiers Perei; 
'qui donnèrent , pour ainfi dire , la vie 
à cette pléÉite , l’arroférent avec l’eau 
de la. charité, & la cultivèrent fui- 
vant l’intention de leur faint Foni- 
dateur. Elle produifit deux bran*: 
ches , l’une de l’amour . de Dieu ,, 
& l’autre de l’amour du ^ Prochain , 
& fit d’abord des progrès admirables 
par ces deux principes , foit dans 
l’éducation des enfans , foit dans le 
falut des âmes, foit dans la propa- 
gation de la Foi Catholique^ ^ 
Maisle Démon qui s’attache d’au- 
tant plus à détruire les œuvres de 
Dieu , que les bommès font plu» d’ef- 
forts pour les avancer , prit occafion 
. de la grandeur même de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu’elle 
avoit produits en fi peu de tems^pour 
reijverfer les fondeméns'de fon infii- 
. tut , & par un artifice digne de cet el- 
prrt de ténèbres, il vint à bout de def- 
îecher entiéremenr,6c de faire m(|pric 
ces deux premières branches de la 
charité , pourenter à îear place deux 
autres branches funeftes qui répandi- 
- rent dans toute la cliiéc’er.té, corn rni 
•je le ferai voir dans la fuite de ce dif- 
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cours , les plus grands maux qu’elle 
pourra jamais louffrir , je veux dire 
la branche de Pamour propre & celle 
de l’amour des avantages temporels. 
Je protefte devant Dieu , que ce n’efl! 
ni l’intérêt , ni la paffion qui condui- 
fent ma plume , mais uniquement le 
zélé du bien public , pour lequel je 
reconnois que je fuis né : & je n’ai 
d’autre intention que de découvrir 
aux Princes l’artifice de ces Reli- 
gieux , afin qu’ils prennent de juftes 
mefures pour ne s’y pas laiffer fur- 
prendre. 

Il eft à propos de fçavoir que la pro- 
feffion particulière que font les Jéfui- 
tes d’élever la jeunefle, les fit d’abord 
rechercher avec empreflement dahs 
plufieurs endroits^ôc leur attira la fa- 
veur de plufieurs Princes, parce qu’il 
n’y â'point de villes ni de royaumes 
qui n’ait befoin de bons maîtres, pour* 
l’éducation des enfans. Ce qui fie 
qu’ils fe multiplièrent prodigieufe- 
ment, & qu’ils devinrent en très- peu 
d’années aufli puilfans que les autres 
Ordres en plufieurs fiécles. Une telle 
grandeur ayeugle bien fouvenc les efi 
pries, 6c fait changer les meilleurs 
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fentimens. "Les dçCcenàdLnsd' Ignace ^ 
enflés d’une gloire fi rapide , conçu- 
rent tant d'amour pour leur Compa- 
gnie , qu’ils s’imaginèrent qu’il n*y 
en avoit point de plus utile à l’Eglife, 
ni qui fut plus capable qu’elle de 
réformer i’Univers. Dans cette per- 
fualion ils conclurent entr’eux qu’il 
n’y avoit pas de moyens ni d’artifi- 
ces qu’ils ne duflent mettre en œuvre 
pour l’augmenter & l’étendre ; puif- 
que c’étoit étendre & augmenter en 
elle la véritable milice du Seigneur , 
le bien de fon Eglife, & pour mè' 
Jervir de leurs termes , l’unique pa- 
trimoine de Jesus-Christ. Que 
n’ai-je ici la fubtilité d’un Ariftote 
pour pénétrer , l’éloquence d’un Ci- 
céron pour expliquer la maniéré ad- 
mirable de prefque incroyable dont 
ces Peres viennent à leurs fins pour 
l’agrandiflement de leur Compagnie! 
Mais je me contenterai d’en toucher 
quelque chofe, de le peu que j’en 
dirai , fuffira pour donner à mon 
leâeur un beau champ à faire fes 
réflexions , de à s’en former l’idée 
qu’il trouvera la plus vrai-femblable. 
Ceft pourquoi je vais lui propofei 


* 
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quelques chapitres , ou plutôt quel-, 
ques articles qui ferviront de fonde- 
Qaenc à fes raironnemens.- 

I. ; 

♦ ♦ . * 

Les Jéfuites ne furent pas long-' 
tems à connoître que l’inflrudUon de 
la ieuneilè , la prédication , Tadmini- 
. ilration des Sacremens , & les autres 
exercices fpirituels n’étoient pas en- 
core des moyens fuffirans pour éle- 
ver la Société au degré de grandeur' 
& de gloire où ils afpirent. J’ai déjà 
parlé de l’einprefrement avec lequel 
ils furent recherchés dans les com-. 
mencemens : cependant malgré ce 
bon accueil , iis s’apperçurent à la 
fuite du tems, que l’afTeâion deplu- 
ücurs fe refroidüToit extrêmement à 
leur égard, foit qu’ils n’eufTent pas 
répondu à ce que l’on attendoit d’eux, 
foit pour*queIqu’autre raifoo; c’elî 
pourquoi jugeant par-là que la So- 
ciété dans Ton berceau, pour ainfi dire, 
avoir manqué d’expérience , & n’a- 
voit point encore pû faire le dernifr 
eflPort , ils trouvèrent deux autres 
moyens de l’agrandir. 
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jnépris pour toutes les autres reli- 
gious> en découvrant leurs défauts 

être appropriés les revenus > obrinrènt en«^ 
core du Pape & du Roi la permiflion d’en 
chafler les Religieux.i 

Ils trouvèrent Cependant quelquefois • 
des dbftacles dans leurs entreprifes ; car 
étant venus à bout par la voie ordinaire 
des calomnies , de ' fe faire donner de 
Grégoire XIll. qui leur étoit entière- 
ment dévoué le Monaftéro des Reli- 
gieux Bénédi(âins de S. Paul de Rome , 
quand ils allèrent fe préfenter avec leur* 
bulle , pour prendre poflèflîon du Mona- 
ftere , ces Religieux prirent tous Jeg 
armes , & reçurent les Jéfuites d’une 
ihaniere à leur faire perdre l’envie d’y re- 
venir. 

Les'Carmes d'Angers leur firent i peu près 
le même accueil. 

Ils auroient été les maîtres de la Char- 
treufe de Lucerne chez les Suiflès > fans 
l’oppofition du Cardinal d’Oflat. Ils avoient 
lepréfenté à Clément VIII. que cette 
Chartreufe étoit fort peu remplie, & 
qu’ils feroient beaucoup plus de bien dans 
le pays, que ces Moines reclus: ce qui 
avoir prefque engagé ce Pape à la leur 
accorder. Mais le Cardinal prit ouverte- 
ment le parti des Chartretix , ôc fit échouer 
les dcffcins des Jéfuites. 

Alphonfe de Vargias parle amplement do 
^uis ufurpations en Allemagne» 
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afin de s’élever fur leurs ruines. Oeft 
par- là qu’ils vinrent à bout de s’em-* 
parer de plufieurs Monafteres, Ab- 
bayes , & autres revenus confidérai 
blés , & d’en priver par leurs intri- 
gues de leurs rapports les Eeligieux 
qui les pofledoient auparavant. 

* Le fécond moyen fut de fe mê- 
ler des afiaires d’Etat , 6c de fair^ 
louer tous les artifices imaginables ^ 
pour fe rendre nécefifaires à la plus 
grande partie des Princes chrétiens. 
lls,y réuflifTent , mais par des voies 
qu’il ell aufli diificile d’expliquer 
que de pénétrer. Leur Général ré- 
fide continuellement à Rome i & tous 
les autres lui rendent une obéiflancd 
1 

Rien ne leur eft plus expreffément dé-_ 
lèndu dans la Congréption générale de' 
if 9 ). Praemtur omnimis in pirtiae fanSæ 
taeàjentîcB . b'Jfùi pond inhabilimis ad qua- 
vis cffîcia &* dignitates feu weeîationeSy va* 
cifque tam a6livce quant paifivee privationt f' 
ne qufpiam publicis G* facularium Pri/icçw/nr 
negotiis ulla ratione fe immifeere .... auàeat' 
vet vroefumat. Mais il y a lieu de croire que^ 
ce aécrec n’étok que pour les apparences,’ - 
puifque très-peu d’années après ils fe firent 
chafler de la France pour y avoir fufcitd' 
les plus grands troubles. • 
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entière Sc fans réferve. 11 fait choix 
d’un certain nombre de Peres qui 
fie s’éloignent jamais de fa perfonne » 
Sc qui pour ce fujet font appelles af- 
iîllans ; il y en a un pour le moins 
de chaque nation dont il prend le 
nom ; en forte que l’un s’appelle 
Paffiftant de France , l’autre d’Éfpa- 
gne , & le troHîéme d’Italie , le qua« 
triéme d’^Angleterre, In cinquième 
d’Allemagne , Sc ainV de toutes 
les autres Provinces ou Royaumes* 
LiC devoir de chacun d’eux eft de 
donner avis au Pere Général de 
toutes les affaires qui fe paflbnt dans 
la Province ouïe Royaume , dont U 
eft Aflillant ; ce qu’il fait par le 
moyen de fes correfpondans qui font 
leur réfidence dans la ville capitale 
de la même Province ou Royaume* 
Ceux-ci s’informent exaélement de 
l’état , des qualités , du . caraâere j, 
de l’inclination Sc des intentions des 
Princes i & font partir à chaque ordi- 
naire des dépêches pour les Affiflans , 
qui les inilruifent de ce qu’ils ont 
découvert , ou de ce qui vient d’arri- 
ver. Les Affiftansne manquent pas 
aulü-toc de ^re part de toutes ces 
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nouvelles au Général: il les afFem- 
ble ; & pour lors ils font une eFpece 
d’anatomie de l’Univers. On propofe 
les intérêts & les deflèins de tous' 
les Princes chrétiens , on délibéré 
• enfuice fur toutes les cbofes qùe l’oii 
vient d’apprendre , par le canal des 
correfpondans , On les exairiine avec 
foin, on les compare les unes avec lés 
autres. Et enfin felouque l’intérêt &• 
l’avantage t^a Société ledemande, 
ôn conclût qu’il faut fàvorifer uil 
Prince au préjudice, d’un autre, ♦foü- 
tenir celui-là & fe déclarer contré 
celui-ci ; & comme les Speélateurs 
du jeu jugent plusaifément des coups 
que les joueurs mêmes, ainfi ce? Peres 
• ayant devant les yéiix les iatérêts 
de tous les Princes , fçavent . mieux 
que perfonne obferver lés circon- 
lîances des lieux & des tems , de. 

. prendre les véritables moyens pour 
féconder les entreprifes d’un Prince 
qui peut à fon tour fecbnder les leurs* 

• ■ II. ' ' • ' ’ 

■ C’eft un très-grand mal , & il ne 
faut pas que des Religieux entrent 
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‘dans les affaires d'Etat. Le falut de 
leurs propres âmes & de celles de leur 
'prochain , doit faire leur unique oc- 
cupation ; c’eft pour ce fujet qu’ils fe 
font retirés du monde ; au lieu que 
par ce moyen • ils s’y plongent plus 
■que les féculiers mêmes. Mais queL 
ques autres conféquences plus dan- 
‘gereufes que ce rnai traîne encore 
après foi , demandent qu’on y remé- 
die efficacement. 

• ^ Premierernent , l’es Jéfuites con- 
feflênc une 'grande partie de la no- 
blefl'e de tous les Etats Catholiques ; 
& pour cela même ils n’admettent 
point à leurs Confeffionnaiix les per- 
fonnes pauvres de Pun ou de l’autre 

* Ce qui eff direélement oppofé à un 
des Canons de la fécondé Congrégation 
générale. Nec pTÎncipibus , nec àtminis aliis 
Jecularhüis i aiit ^cckfiajl'içis aJJignaTi dehn 
‘aliquis ex nojiris Reîigbjis qui aulas eorumfe- 
qüatur i meis habhett ut Confejfarn aut 
Theologi aut alla quovis munere fungatur > niji 
forte ad perbreve tempus unius vél duonm 
''jnerfum. Mais eft-il furprenant qu’ils ne s’y 
foumccfenc pas ? Aucune de leurs conffi- 
.tutions n’oblige, fous peine de péché , 
j)as même véniel. D’ailleurs , leur Général 
a le pouvoir de les changer , ^ d’en laife de 
‘iqouvelles, ' ' • ' ' ’ . 
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fexe. Bien plus, Usconfeflent eiicoré 
(buvent les Princes mêmes ; en forte 
que par cette voie il leureftBicile de 
pénétrer les defleins, les réfolutions , 
les inclinations , tant de Princes que 
des Sujets; ils en informent au(Ti-côt le 
,^Général,ou les ailiflans qui font à Re- 
nte. Or pour peu qu'on ait de pruden- 
ce & de jugement , n’efl-il pas facile 
de comprendre quel tort iis peuvent 
faire aux Princes, quand leur propre 
incérêt,qui eft l’unique but de toutes 
f eurs adions , les y engage ? 

. Secondement , le fecret eft comme 
aine qualité effentielle de inféparable 
à laquelle eft attachée la confervation 
d’un Etat. Otez l’un , il eft prefque 
néceffaire que l’autre périfle;c’eftpou t 
. cette raifon que les Princes font fi fé- 
véres contre ceux qui révèlent leurs 
fecretSi de qu’ils les puniflent comme 
ennemis du Prince & de la Patrie.De 
Blême au contraire âin Prince fe gou» 
verne avec beaucoup plus de prudenf- 
ce de décirconfpedion , quand il peut 
découvrir les deffeins d’un autre ; de 
c’en dans cette vue que les Souverains 
emploient des fommesfi confidéra- 
blés pouremretenir des ambaifadeurs 
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Sç. des efpions. Ils ne laiiïenc pas néan- 
moins a’êcre fore fouvenc crompés 
dans les rapports qu’on leur faic;mais 
les Jéfuites , c’eft-à-dire , le Général 
de les Aifillans, par le moyen descon- 
fedions & des perquiütions que font 
leurs correfpondans qui demeurent 
dans les principales Villes de la chré- 
tienté, aulTi-bien que par le fecours 
de leurs autres créatures , donc nous 
parlerons dans la fuite , font toujours 
inllruics fidèlement •&' en détail , de 
tout ce qui fe réfout dans les confeils 
les plus fecrets; ils connoiffenc mieux^ 
pour ainfi dire, les forces, les reve- 
nus, les dépenfes de les delTeins des 
Princes que les Princes mêmes ; de 
cela fans autres frais que ceux du port 
des lettres, lefquels dans la feule ville 
de Rome , au rapport des Maîtres de 
la polie , montent pour chaque ordi- 
naire àdo, 7e. de bien fouvenc à cent 
écus d’or. Etant donc auflî pleine^ 
mentinftruits qu’ils le font des affairées 
de des intérêts de tous les Princes^ 
n’eft il pas en leur pouvoir de les dé- 
crédicer auprès des autres Souverains^ 
de les faire méprifer de leurs peuples, 
de leur fufeiter les ennemis qu’il leur' 
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plaît ; en un mot, de foulever contre 
eux leurs propres Etats ? Ce qui leur 
eft d’autant plusaifé , que par la voie 
des confeflions & des recherches , il$ 
font inftruits des plus fecrettes pen- 
fées des fujets , & connoifTent ceux 
qui font attachés au Prince , & ceux 
qui ne le font pas. 

C’eft pourquoi , comme il leur.eft 
aifé par les ioftrudiôns qu’ils reçoi- 
vent fur les affaires d’Etat , de défunir 
les Princes , & de faire naître entre 
eux mille foupçons ; ils peuvent avec 
la même facilité fe fervir de la con- 
noiffancé qu’ils ont des fentimens des 
fujets, pour exciter dans un Royau- 
me les troubles , les féditions, les ré- 
voltes, & pour y rendre la p'erfonne 
du Prince méprifable ; d'où il faut 
conclure que'' pour l’intérêt public , 
non-feulement les Princes ne doivent 
pas fe confeffer à des perfoniles qui 
font une étude fi particulière de la 
politique des Etats , & s’en fervent 
comme d’un moyen affurépour s’infi- 
nuer dans les bonnes grâces des Sou- 
verains ; mais qu’ils ne doivent pas 
même permettre que leurs confidens, 
leurs fécietaires, leurs confeillets 6c 

leuç 
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leurs autres principaux miniftres les 
choififlènt pour confelTeurs. Nous ne 
manquons point aujourd’hui de per- 
fonnes aufli dignes pour le moins de 
cet emploi par leur dodrine & leurs 
mœurs, que les Jéfuites. Il y a de 
làints Religieux qui ne s’appliquent 
qu’au gouvernement des âmes, & à 

celui de leurs monalleres. 

• • 

III. 

Mais pour mettre dans une plus 
grande évidence tout ce que nous 
avons dit jnfqu’àjDréfent , & ce qu’il - 
nous refie encore à dite, il faut Iça- 
voir qu’il y a quatre efpéces de Jé- 
fuites. _ • 

, Les premiers font des féculiers de 
l’un & de l’autre fexe aggrégés à la 
compagnie ,'lefquels vivent fous une 
certafne régie d’obéiflance aveugle. 
Ils fe conduifent dans toutes leurs ac- 
tions par le confeil de ces Peres, & 
fonrtôujoursdifpofés à exécuter leurs ‘ 
commandemens. Ce font pour l’ordi- 
naire des gentilshommes, des dames 
de condition, des veuves fur-tout*, 
des bourgeois , de riches marchands , 

■ • Q 
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lefquels , comme des plantes fertiles,^ 
prodiiifent tous les ans aux Jéfuites 
une grande abondance d’or & d’ar- 
gent. De ce nombre font ces Dames 
que Ton appelle communément dé- 
votes à qui lesJéfuites inlpirent le mér 
pris du monde , & qu’ils dépouillent 
par cet artifice de leurs bijoux , de 
leurs habits , dc leuxs meubles ^ & en- 
fin de leurs meilleurs revenus. 

• La fécondé efpece efl: feulement 
çqmpofée d’hommes, prêtres ou laïcs, 

. Ceux-ci vivent dans le ihonde, & ob- 
tiennent bien fouvent parle crédit 
’ des Jélpites, desp«nfions, des prieu- 
rés, des abbayes & autres bénéfices. 
Mais ils font vœu de prendre l’habit 
de la Compagnie , quand il plaira au 
Général de l’orçlonne.r ; ce qui fait 
qu’on les appelle Jéfuites in voto. Us 
font d’un merveilleux fecours à ces 
Pcres, pour établir leur Monarchie 
dan» toutes les cours des Princes & 
des grands dont ils ont befoin , coin- 
me je le dirai dans le feptiéme ar- 
ticle. 

Le^s Jéfuites de îa troifiéme-efpece 
font ceux qui demeurent dans lesmp- 
jtïafteres, & qui font , ou Prêtres ^ ou ' 
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Clercs, ou Convers. Quoiqu’il ne 
leur Coic pas permis de quitter la So- 
ciété, le Général a cependant Je pou- 
voir de les congédier quand il veut, 
p?rce qi^’ils ne font pas encore parve- 
nus au degré de Profès, dont nous al- 
lons parler : & pour être élevés aux 
charges les, plus confidératles de la 
compagnie, ils n’en font que plu? 
obligés de fe foumettre aveuglément 
aux ordres des Supérieurs. 

Ceux qui compofent la quatrième 
efpece, font les Jéfuites politiques, 
qui gouvernent ôc qui font mouvoir 
le vafte corps de cette Keligion. Ce 
font cenx- là qui fe font laiiïé féduiré 
aux tentations de l’efprit malin , & 
qui mettent tout en ufage , pour faire 

- de leur Compagnie une monarchie 
parfaite, en commençant par l’éta- 
blir à Rome, , où viennent aboutir* 
prefque toutes les plus grandes af- 

- faites du Çhriftianifme. 

C’efldà que réfide le chef de ces 
politiques ; c’eft-à-dire , le Pere Gé- 
néral , avec un grand nombre de Pro- 
fès , lefqyels fe font inftruire par des 
pfpions,des affaires les plusimportan- 
tes qui fe traitent dans la Gourde Kt>- 
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me. Enfuice après avoir délibéré fur Iç 
fuçcès qui leur peut être 'le plus avan- 
tageux, Us fe font un devoir de par- 
courir cbaque jour les Palais des Car- 
dinau:^, des Ambafladeurs 5c des Pré- 
Jats. Ils s’infinuent adroitement dans 
leurs bonnes grâces , & les entretien- 
nent fur l’affaire qui s’agite pour lofs , 
ou qui dort bien-iot être agitée:ils la 
leur repréfentent de la maniéré qu’il 
leur plaît , & par les endroits qui font 
les plus favorables à leurs propres in- 
térêts. Us changent fort fouvent la 
face des chofes , en montrant, comme 
on dit ordinairement, le noir pour le 
f)lanc.‘Et comme les premières expo- 
fitions , fur-tout quand elles font fai- 
tes par des perfonnes religieufes, ont 
coutume de faire de grandes jmpref» 
fions dans l’efprit de ceux qui les é- 
^outerit, de-là vient que fouvent les 
‘uffaires les plus importantes qui ont 
été conclues par le moyen des Am- 
baflTadeurs ou d’autres perfonnes con- 
'fidérables delà Cour cie Rome ÿn'qnt 
point eu l’iffue que les Princes en at- 
tendoient, parce que les Jéfuites'par 
feurs* intrigues & leurs eîfpofitions 
jncéfeifèesj'ay oient prévenu les e(- ‘ 
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pries , & avoientffait en forte que 
celles des AmbalTadeurs ou des autres^ 
Agens ôuflent moins de poids que les 
leurs. 

Ce n’efl: pas feulement à la Cour 
de Rome qu’ils font jouer cet artifice, 
ils s’en' fervent encore avec .tous les 
Princes étrangers, ou par eux-mê- * 
mes , ou par le moyen des Jéfuites de 
la fécondé efpece. En forte qu’on peut 
dire, que la plus grande partie des 
affairesdu Chriftianifme palTepar les 
mains de ces Pères , & qu'il n’y a que 
celles ‘auxquelles ils ne s’oppofent 
point qui réulfiffent. L’adrelTe a,vec 
laquelle ils viennent à bout de leurs 
deffeins , eft furprenante & prefque 
impénétrable. Il me feroit difficile 
d’en donner une idée parfaire ; mais 
je fuis perfiiadé que les Princes fe la 
repréfenteront telle qu’elle eft , s’ils 
, veulent fe donner la peine de lire le 
peu que j’en dis ici. Ils ne manque- 
ront pas de faire auffi-tôt réflexion 
îur les affaires paflees : ils fe rappelle- 
ront les intrigues avec lefquelles elles 
ont- été menées. Ils recorinoîtront la 
vérité de ce que j^avance, & feront 
convaincus par eux- mêmes ; quecçt- 

Q3 
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te adrefle efl au-de]^ de tout.ce qu’on 
peufdire. • , 

Les Jéfuices ne s’en tinrent pas-là , 
&: cet artifice caché, qui les rendoic 
en quelque façon leiarbitres de toutes 
les affaires du monde, ne leur fuffi- 
fant pas encore, ils crurent que le che- * 
. min le plus sûr ôc le plus abrégé, pour 
parvenir à cette Jurifdidion monar- 
chale «Sc defpotiquequ’Üs fouhaitent, 
était de fupplier , coinrne ils firent 
autrefois le Pape Grégoire XIII. de 
favori fer publiquement leurs delTeins 
ambitieux, qu’ils eurent foin -de lui 
repréfenter fous les fpécieux dehors 
du bien commun de l’Eglife , èn or- 
donnant à tous les Légats 6q Nonces 
Apolloliques , de prendre’ pour com- ‘ 
pagnon & pour confident quelque 
Jéfuite, aux confeils de’qui ils s^en 
rapportafl'ent dans toutes, les affaires 
importantes. 

I v.^ 

Par cette adreffe 5 c par cette con- 
noiffance des affaires d’Etat, les prin- 
cipaux Jéfuites fe font attiré l’amitié 
de plufieurs Primees , tant fpirituels 
que temporels. Ils leur ont perfuadé 
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que c’étoic à la Sociéce qu’ils étoient 
redevables des heureux fuccès qu’ils 
avoienc eus: ce qui à produit deux 
effets très-pernicieux. 

Le preniier eff , qu’en abufant airffî 
des bontés & de la faveur de ces Prir-» 
ces, ils ne fefont pas fait unfcrupule 
de perdre & de ruiner plufieurs famil- ' 
les particulières , quoique riches & 
nobles d’ailleurs ; en dépouillant' les 
V.enves de leurs richeffes , ôc laiffant 
leurs parens dans une extrérne mifé- 
re ; en attirai\t dans leur religion les 
jeunes gens en qui ils re^narquent le 
plus d’efpric; & qu’ils congédient fou- 
vent enfuite fous un prétexte honnê*- 
te , s’ils ne leur trouvent point tou- 
tes les difpofftions qu’il?detnandeiît , 
ou s’ils deviennent infirmes , fans leur 
rendre les biens*qu’ils pofledoient au- 
paravant , parce qu’ils s’cn font coïi- 
rtituer héritiers dans la profelîion ; en 
refufant l’ontrée de leurs écoles aux 
pauvres, contre les ordres de leur 
Fondateur Jg/Mce, & Ihntention ,de 
ceux qui ne leur ont lailTé des reve- 
nus que pour cet effet. Ils rendroient- 
de grands fervices à l’Eglife , s’ils en 
agilToient autrement ; mais leur in- 
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téréc particulier, unique but de tou- 
tes leurs avions j s’y oppofe. 

Le fécond inconvénient, eft'que 
ces Perés font adroitement connoîtré 
aa monde les relations particulières 
& le crédit qu’ils ont chez les Prin- 
ces. Ils en font gloire , & ils le dé- 
peignent encore plus grand qu’il n’efl 
en effet, afin que tous les Miniftres 
rechercbent leur amitié, & que l’on 
ait recours à eux, pour obtenir les 
grâces & les faveurs. 

C’eft ainfi qu’ils fe font publique- 
ment vantés de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces , les Lieutenans , 
les Gouverneurs , ôr les autres Offi- 
ciers. Bien plus, quelques-uns ont eà 
l’effronterie d’affûter que leur Général 
avoit plus de pouvoir que le Paffe mê- 
me. D’autres ont ajoûté qu’il valloit 
mieux être d’une religion qui peut 
faire les Cardinaux , que d’être Car- 
dinal . Toutes ces chofes ont été dites 
en public ; de tous ceux qui fré- 
quentent ces Peres familièrement , il 
n’y en a prefque pas à qui ils n’aient, 
tenu de femblables difcours. 
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V. 

A la faveur de ces in trigues fècrétes 
qu’ils ont dans les Cours, ils préten- 
dent être en pouvoir de faire du bien , 
& de nuire à qui il leur plaît. Ils ea 
viennent fouvent à bout en fe cou- 
vrant du manteau de la Religion pour 
que leurs impoftures trouvent plus de 
créance. Mais quand ils propofent ua 
fujet à quelque Prince, ce n’eft jamais 
fur’le plus digne , ni fur celui qui a le 
plus de belles qualités, qu’ils jettent 
les yeux. Il faut être dans leurs inté- 
rêts ^ouren être favorifé : finon quel- 
que mérite que l’on ait d’ailleurs, on 
ell alTuré de les avoir pour ennemis» 
C’ell; pourquoi il n’y a, que leurs parti- 
fans à qui ils procurent les dignités 
dont ils difpofent ; & ils s’embarraC- 
fent peu s’ils font bien affedionnés 
au Prince,ou s’ils ont'les qualités né- 
ceflaires poür remplir dignehientles 
charges où ils les deftinent : ce qui eft 
une (ource féconde de mauvaiîes afr 
faites pour le Prince , de troubles 
^de révoltes parmi le peuple. 
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VI. 


Quand un comité de galere voit un* 
vent favorable , il ne fait que donner 
un certain coup de fifflet , aulTi - toc, 
tous les Galériens font fur leurs rames 
& voguent de toutes leurs forces. 11 
en efl; de même des Jéfuites : lorfque 
dans les affemblées qui fe tiennent 
tous les jours chez le Général, ou chez 
les AflTftans de Rome , on- a conclu 
qu’il y va de l’intérêt de la Société 
qu’un tel fujet foit élevé à certaine di- 
gnité', le Général en donne avis à ceux 
qui font élof^és de Rome ; auiîi-tôt 
d’un commun accord <Sc dans le mê- 
me inftant, pour ainfi dire , il fe met- 
tent tous en campagne, pour faire ob- 
tenir à cette perfonne l’emploi' qu’ils 
lui fouhaitent. Celui-ci feroit bien 
ingrat , s’il oublioit une telle faveur , 
& s’illaiflToit échapper les occafions 
d’en témoigner fa reconnoiflance aux 
Jéfuites par d’autres fervices. Aufli 
ne le fait- il pas ; & ces fortes de per- 
fonries fe croient plus redevables de 
leur grandeur à ces Peres , qu’aujç 
‘ Princes mêmes dont ils Pont regue* * 
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C’efl par ce moy^n que les Jéfuites 
ont tant de grands à leur dévotion, & 
qui font plus attachés aux intérêts de 
la Société , qu’à ceux du Prince. C’efl 
par ce moyen que les Pjinces font 
joués. Ils s’imaginent avoir acquis un 
ferviteur fidèle, candis qu’ilj ont ou- 
vert la porte à un efpion des Jéfuites, 
qui bien fouvent dans la fuite par l’inf- 
tigationdeces Peres, devient le prin- 
cipal in flrumeat de leur perce, mal- 
gré toutes les faveurs .dont ils l’ont 
comblé. 

Je pourrois appuyer ce<que je dis 
de plufieurs exemples aflez claires, 
mais l’expérience & la voix publique 
Pont des preuves plus que fulfifances. 
Et pour faire connoître que ce n’ellni' 
la palfion , ni la haine qui m’empor- 
tent, je ne m’arrête pas fur une ma- . 
tiere lî délicate, & je conclus que • 
c’efl peut-être pour cette raifon que 
les Jéfuites ont coutume d’appelfer 
leur religion une grande Monarchie , 
comme s’ils étoient les maîtres deS' 
Souverains & de leurs Minières. Il 
jft’y a pas long-tems qu’un de leurs- 
principaux Peres ayant à parler au, 
üom delà Compagnie à un Prince!^ 
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commença fon diftours par ces paro- 
les pleines d’arrogance &. fondées 
fur la perfuafion où ils fonc d’être de 
\éritables Monarques: AWe Compa- 
gnie fut toujours eii bonne intelligence 
i Vec votre Sérénité y Çrc, 

VII. 

Les Jéfuites s’efforcent de faire con- 
noître au monde ^ que tous ceux qui 
ont reçu quelque récompenfe dü 
Prince,ne la doivent qu’à leur crédit 
& à leur faveur, 6c parla ils trouvent 
le moyen de fe voir plus aimés des Su- 
jets queles Princes mèmès ; ce qui eft 
. très-préjüdiciableau bien public pour 
deux raifons. La première, parce que 
c’efl: ùne chofe incompatible avecl’in- 
• térêt d’un Etat /que des Religieux fi 
•ambitieux & fi politiques, ayent afiez 
dejîoüvoir fur l’efprit & la volonté 
tJes mirtifires, pour être en état de fuf- 
citer-jqu .fvd il leur plaira-, des révoltes 
& des trahirons. La fécondé, c’en que 
par-là , c’eft-à-dire , par l’entremife 
de»miniflres qui leur font dévoilés, ils 
introduifent aU ferVice des Princes, en 
<jualicé de Confeillers ou dè Secfécai- 


Digitized by GoogI 



fur le Gouvernement def Jéfuites» 3 

rès , de ces Jéfuites i n voto, dont nous 
avons parlé ci-deflus. Ceux-ci font 
tant auprès de ces Princes, qu’ils leur 
perfuadent de prendre quelque Jéfui- 
tepour Confeffeur ou pour Prédica- 
teur ; & les uns & les autres font au- 
tant d^efpions du Général à qui ils ren- 
dent un compte exaél & fidèle de tout 
ce qui fe palTe dans les confeils les plus 
fecrets. De-là vient , que fort fou vent 
lès projets échouent, & que les fecrets 
de plus grande co'nféquence font dé- 
couverts fans qu’on en puifie deviner 
l’auteur. Quelquefois même les moins 
coupables font foupçonnp. 

VIIL 

f 

Comme il eft naturel quelesfujets 
fùivent l’inclination de leur Prince, 
ainfi tous ceux qui font fous l’obéif- ' 
fance du Général, voyant qu’il donne 
tous fes foins à la politique 5c aux af-, 
faites d’Etat>5c que c’eft parcemoyen 
qu’il prétend élever 5c entretenir la 
Compagnie,iln’eft pasétonnant qu’ils 
fe conforment à fon exemple. Ils em- 
ploient'le crédit de leurs parens 5c de • 

leurs amis, pour fè faciliter l'accès au- 
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près des Princes^ *IJs tâchent de fs 
concilier leur amitié,. & de devenir 
les confidens de leurs defleins les plus 
cachés, afin d’ea donner avis aux AC- 
fiftans de Rome y ou au Pere Général, 
C’eft-Ià le vrai fecret de mériter fa fa- 
veur, & d’en obtenir quelque dignité. 

Il eft impolfible d’y parvenir par d’au- ' • 

très chemins , parce que chez ces Pe- 
res, les charges & les emplois diftin- 
gués ne fe donnent qu’à ceux que- 
l’on connoît propres pour procurera , 
la Compagnie cette grandeur , où iU. 
afpirent; & ce n’eft que dans les af- 
faires de politique qu’on juge de leur 
mérite. * 

I X. 

Comme de plufieurs fimples tous 
diflTérens , on vient à bout de tirer par 
Ta force de l’alembic une eflence fou- 
veraine pour les plaies mortelles , & • 
que les abeilles vont recuillir le miel 
fur diverfes fleurs , il en efl de même 
des Jéfuites. Ils fçavent faire leur pro- 
fit par la force du raifonnement, de 
toutes les relations qu’ils reçoivent 
touchant les intérêts des Princes,& de 
toutes les révolutions qui arrivent 
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dans leurs Etats. Ils en expriment , 
pour ainfi dire, un remede pour la 
plaie prefque incurable de leur ambi- 
tion, ôi ils en tirent une certaine 
fcience de l’avantage propre & parti- 
culier , dont ils fe lerventmerveilleu- 
fement bien, pour accomplir leurs 
édeifeins fans envifager à qui ils peu- 
vent nuire ou faire plaifiren y parve- 
nant ; ce»qu’ils font prefque toujours, 
par des voies pernicieufes.De-là vient 
qu’ils mettent fouvent furie bord du 
précipice , les Princes dont iis ont 
déjà pénétré les fentiniens. Ils fe char- 
gent de leur fournir des moyens in- 
faillibles-, pour faire réuflir leurs en- 
treprifes , & pour exécuter heureufe- 
^ ment leurs projets. Mais dès que cet 
artifice ne leur laifle plus rien à efpé- 
ler pour leurs propres intérêts, & 
qu’ils en ont tiré tout l’avantage qu’ils 
fouhaitoient,* ilsconfidérent que l’ex- 
cefiivc grandeur d’un. tel Prince pour- 
roitbien un jour leur être préjudicia- 
ble ; ils trament l’affaire en longueur* 
le* plus qu’ils peuvent, comme les 
Avocats font les procès; & enfin avec 
une adrefîe furprenante , ils rompent 
toutes les meîures , ^ renverfent 



• Catéchi 
désjéf. nou. 
édit. t. 2. 
p. 14. 
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entièrement les delTeins dont eu3T- 
mêmes avoient donné le plan. 

* La ligue de France qu’élis ont 
ménagée & conclue , & qu’ils aban- 
donnèrent enfuite, quand ils virent 
que les chofes tournoient à l’avantage 
du Roi ; l’Angleterre ( a ) qu’ils ont 
promife plus d’une fois aux Efpagnols • 
Sc d’autres faits de cette nature qui 
n’ont pas befoin de preuves ^font foi 
de ce que je viens dire. 


La conféquence que l’on doit tirer 
de tout ce que nous avons dit jufqu’à 
préfentjdl que les Jéfuites n’ont point 
de véritable attachement poür aucun. . 
Prince , tel qu’il puiffe êcre^ fpiritue! 
ou temporel ; mais qu’ils ne lè fervent 

(a ) Le Roi d*Efpagnefh: partit en 158?, 
une Flotte de 158^ voiles , pour fe rendre 
maître de l’Angleterre , fur la parole que lut 
avoient donnée les JeTuices de favorifer les 
defleins par les troubles Sc les trahifon» 
qu’ils exciteroient dans ce Royaume. Le 
Pape avoit donne' fa bénédiétion à cette 
Flotte > Sc l’avoit appellée V Invincible • 
mais elle fut ptcfque endéicœenc coulée k 
iond. 


< 
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qu’autant que leur propre intérêt le 
demande. 

Il s’enfuit donc qu’aucnn Prince, 

& à plus forte raifon aucun Prélat , ne 
peut leur confier le maniment des af- 
faires ; parce qu’en fe montrant.com,- 
me ils font , également afTeélionnés à 
toutes les nations, & fe rendant Fran- 
çois avec lesFrançoiSjEfpagnols avec 
les Lfpa^nols ,* & ainfi des autres peu- 
ples, félon que l’OGcafion l’exige, il's 
fe foucietit fort peu de nuire plûtôt 
aux uns qu’aux autres , pourvû qu’ils 
y trouvent leur avantage. C’eft pour- 

? uoi de toutes les entreprifes où les 
éfuites ont eu part , il y en a très-peu 
qui ayent eu un heureux fuccès. La 
raifon en eft évidente , leur intérêt 
particulier eH le but des fervices qu’ils 
rendent : dès qu’ils font fatisfaits , iis 
ne fe mettent plus en peine du refte. 
Et , ce qui efi l’effet de la politique la . 
plus rafinée , fi quelques-uns d’entre 
eux paroiffent entièrement attachés à 
la Couronne de F rance, d’autres à cel- 
le d’Efpagne^, d’aiîtres à l’Empereur, 
en un mot , à tous les Princes dont ils 
recherchent* la faveur , ce n’eft que 
feintes 6c diffimulations. Car lorfque 



^74 InJlrucHonaux Frmcef 

quelqu’un de ces Princes veut eni-', 
ployer dans quelque négociation un 
Jéfuite qu’il honore de fa confidence, 
celui-ci faicj^uffi-tôc fçavoir au Géné- 
ral l’affaire dont H efl: chargé. 11 attend 
la réponfe & fes ordres pour tout ce 
qu’il doit faire, & ne fe conduit que 
conformément à fa volonté, fans exa- 
miner fi ce que lui ordonne le Géné- 
ral , efl contraire ou non , a l’inten- 
tion du Prince qui lui a confié le foin 
de cette affaire. En forte que chez 
çes Peres les intérêts de la Compa- 
gnie font préférés à ceux des Prin- 
ces. - • 

. D’ailleurs, comme les Jéfuites con-^ 
noiffent parfaitement les intérêts de 
tous les Princes, & qu’ils font exaéïe- 
ment informés , comme nous l'avons* 
déjà dit , de ce qul fe pâlie dans leurs' j 
confeils les plus fecrets ; ceux qui fet- 
, gnent d’être partifans delà France, 
font au Roi & à fes principaux Mi- 
niftres, certaines propofitions impor- 
tantes, concernant l’état que lesi peres 
politiques de 'Rontè leur envoyent. | 
Ceux qui paraiffent tenir pourl’Efpa- 
gne font la même chofe , & ainfi des 
autres ; ce qui jette une telle défianc» 
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dans l’efprit des Prinees Chrétiens, 
qu'ils font toujours en garde, pour 
ainfi dircj Içs uns contre les autres. 
Le repos public & le bien de toute la 
Chrétientéjfouffrenc extrêmement de 
cette défiance. 

‘ Elle fait trouver des obftacles pref- 
que infurmontables dans la conclu- 
fion d’une ligue contre l’ennemi com- 
mun du nom chrétien , & ôte toute 
folidité à la paix que les Princes li- 
gnent entre eux. 

De plus , par cette conduite artifi- 
- cieufe , ils ont tellement ouvert les 
yeux au monde , & l’ont fait devenir 
fi pénétrant dans les affaires d’Etat,’ 
qu’au grand préjudice de l’Eglife, on 
ne penfe prefque plus aujourd’hui à 
autre chofe, & que la politique eft, 
pour ainfi dire, la balance où fe pe- 
fent routes les adlions. Mais ce qu’il 
y a de pis , c’eft’que les Plérétiques 
mêmes, fe font apperçus de la politi- 
que d,eces Peres, & l’ont fi bien ap- 
prife, qu’ils la mettent maintenant en 
nfage contre nous aveclesPrinces qui 
les protègent ; de forte que ceux qui 
.n’étoient auparavant que desLuthé- 
qu’on pouyoit efpérer de.iiaûe 
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revenir de leurs erreurs, font aujoûf-i 
d’hui des Athées <5c des politiques > 
dont la converfion eft impoïïible fans, 
un miracle de la grâce. 

Je ne veux point ici me taire , 5c il 
eft à propos que l’on fçache par quel- ^ 
les voies les Jéfuites viennent à bouc 
de mettre les Princes dans leurs inté- 
rêts. 11 y â quelques années qu’un de 
leurs Peres, appellé Perfonius, 6c qui 
était Afliftartt d’Angleterre, fit un Li-' 
vre contre la fucceflîondu Roid’E- 
çoffe à la couronne d’Angleterre : un. 

» Ccaéch, * autre Pere nommé Critonius , 6i 
àesJéJ.nou, quelques autres Jéfuites défendirent: 
éàt. U »*P*'dans une réponfe qu’ils mirent au jour 
les prétentions du Roi d’Ecofle,en 
combattant lesraifons 6c lefentiment 
du Pere Perfonius. llsfeignoientainfi 
d’être défunis entre eux , quoique le 
tout ne fut qu’un artifice conduit par 
le Général , afin que quelque chofe 
qu’il arrivât, ils eulfent un moyen af 
furé de fe mettre en faveur aupcèsdii 
SucceflTeur de cette couronne, tel qu’il 
pût être, 6c de fatisfaire les intérêts de 
leur Compagnie. 

Il eft donc-évident que les Jéfuites* 
xie tendent à autre chufe dans tout ce 

f 
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qu’ils font , qu’à fe foumettre en quel- 
que façon les Princes ; & il eft par 
conféquent vrai de dire que leur reli- 
gion eft une véritable Monarchie, 

XI, 

Quoiqu’il foit cerrain que les Jé- 
fuites s’embarraftenf peu de nuire ou 
de rendre fervice aux Princes, quand 
il y va de leurs intérêts , & que l’expé- 
rience d’une infinité de faits ne per- 
mette pas d’en douter; cependant je 
yeux en cet article mettre cette vérité 
4 ans tout fon jour. Il n’y a perfonne 
au monde à qui ils doivent plus de 
'foumiftion & d’attachement qu’au 
Souverain Pontife : mille raifons les y 
obligent, outre le vœu particulier 
qu’ils font de lui obéir aveuglément. 
Cependant malgré routes ces obliga- 
tions, lorfque le Saint Pape Pie V. qui 
mérite tous les éloges poftibles, vou- 
lut , par une infpiration de TE/pric 
Saint, réformer ces Peres, en lés obli- 
geant de chanter l’Office du Chœur , 
& de faire profeffion à la maniéré des 
autres Religieux , ils refuferent abfo- 
lument de s’y fotimettre à caufe da 
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grand préjudkô qu’ils prévoyoîent 
que cecte réforme leur apporneroit. 
Jufques-là, que ceux qui furent d’a- 
vis de déférer à la volonté diî Saint 
Pontife, 6c quiétoient en très- petit 
nombre, furent appellés par lèsautres, 
comme par iqépris 6c par dérifion , 
Quintiniens , 6c furent exclus pour ja- 
mais de toutes les Charges. llsVop- 
poferent de mên;ie au glorieux Arche- ^ 
vêque de Milan faine Charles, lorf- 
qu’en qualité de Légat à latere de Sa 
Sainteté , il entreprit de les réduire à 
la difeipline des autres Religieux. 

Mais qu’y a-t-il de fürprenant? 
Sont-ils plus fournis aux faints canons, 

6c nefont-ils pasmalgré leurs décrets, 
un trafic profane, des perles , des ru- 
bis , 6c des diamans que l’on apporte 
des Indes ? 11 eft à croire que la plus 
grandepartîedespierresprécieüfesqui 
i'e vendent à Venife, viennent de ces • 
Peres. Cette opinion e*f]: fondée fur le 
rapport de ceux qui leur oritfervi , 6c 
'qui leur fervent encore de Cqurtiers. 

Que Igs Jéfuites ne fervent pas fidè- 
lement le Souverain Pontife,c’eft une 
choie que fçavent parfaitement bieq 
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c-és Peres , * qui pour cet effet ont étç 
cités juridiquement à Rome, Je ne 

En itfoi. le Pape Clément VIII» étant 
fur le point - de condamner par un decrcc 
folemnel , la doeftrine de Molina , les Jé?» 
fuiics ne fçachaqt plus de quelle rufe fe 
fervir pour parer ce coup de fôudre , s’a- 
viferent d’avancer dans des théfes fout’nues 
publiquement eal’Univerfité à’Æcaia, & 
ailleurs , qu'il ri’étoit pas de foi qu'un tel hom- 
me que l'Eglife regardoît comme le Souverain 
Pontife , JÏLt véritablement vicaire de Jefus- 
Chiijt , Succeffeur de Saint Pierre. Cette 
propofition décruifoit l’infaillibilitedu Pape , 
& autorifoit les Jéfuites à méprifer fon dé- 
cret. Mais Sa Sainteté ayant été inftruit,e 
de ce qui s’étoit pafle > envoya ordre à fop 
Nonce de citer juridiquement à Rome tous 
les Doélcurs d'Alcala qui ayoient eu part à 
ces Théfes. Le Nonce leur lignifia auflî-tôc 
le Monitoire de citation , fans même en 
donner avis au Roi d^Efpagne , qu’après 
que la chofe fut faite. 

LTnquifition ü’Rfpagne indignée de l’in«- 
jurequelc Pape lui faifoit en évoquant à 
fon Tribunal une caufe dont la conroiflàn- 
ce & le jugement lui. apparrenoient , fit 
mettre en prifon le Pore Melchior Onnate, 
qui avoir fnutenu la Théfe , Louis Turriano 
qui ÿ avoir préfidé , Gabriel Vafquer , pre- 
mier ProfefTeur de Théologie dans le Col- 
lège à'Alcak, & Nicolas Almefcm, Rcôeur 
du même Collège. EHe engagea en mêmç 
îcms le Roi à demander au Pape que cettç 
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veux , ni ne puis les nommer , nî me^* 
me m’étendre davantage fur cet arti- 
cle , de peur de déplaire à quelque 
Prince à qui mon difcours ne feroic 
pas tout'à-fait agréable ; & je me fais 
une loi de les ménager, mon inten-r 
tion n’étant pas d’en dffenfer’aucun , 
mais de leur rendre à tous les fervices 
dont je fuis capable. D’ailleurs, je ne 
prétens pas faire ici une Satyre contre 
les Jéfuites,je les aime & les hor 
nore très fincérement. Mon bùtelè 
.feulement de donner. une legere tein- 
ture des leurs maximes & de leur po-; 
litique. 

aifaireftt jugée en Efpagne ; ce qu’il fit par 
une lettre forc longue & fort prcflance qu’il 
écrivit au Duc de pefTe , fon Âmbaflâdeur à 
Rome. Le Pape fe rendit à fes fupplications, 
ôc renvoya ce jugement à l’Inquilition d’J^ . 
pagne , à condition que les coupables fe- 
roient punis comme ils le méritoient. Mais 
rinquinteur Général qui étoit entièrement 
dévoué à la Société, & dont Vqfque^ étoit 
Confefleur , fit fortir les prifonniers , fans 
. attendre même les nouvelles de Rome , à la ’ 
follicitation des Grands & du Roi même ^ 
que les Jéfukesavoient engagé à lui écrire 
pour ce fujet, malgré les promefiès qu’jl 
avoit f^res au Pape. 

XII- 
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XII. 

. On voit quelquefois une perfonne 
dans une maladie dangereufe pouffer 
des cris pitoyables qui percent le 
Ciel : chacun juge que cette perfonne 
Ibuffre de grandes douleurs, mais per- 
fonne ne* peut connoître la ca ufe& 
l’origine du mal. De même tout le 
monde feplaintdesJéfuites, celui-ci 
pour en avoir été perfécuté , celui-là 
pour en avoir reçu de mauvais fervir 
ces. Le malnelaiffe pas de continuer, 
& l’on n’en pénétre pas aifément la 
fource,qui n’efl: autre que le défir infa- 
tiable qu’ils ont de s’aggrandir. Rien 
lî’eft capable de les arrêter , quand il 
s’agit de fatisfaire cette ambition dé- 
mefurée ; ils ne fe font point une affai-» 
re de facrifier indifféremment tout le 
monde, de fe mocquer des Princes 
d’opprimer les pauvres , d’enlever les 
richeffes des Veuves, & de ruiner les 
plus illuffres familles; & très-fouvent 
pour vouloir. s’ingérer dans les plus 
importantes affaires , ils font la caufe 
des foupçons ôc des divffions qui naif- 
fent parji)i les Princes Chrétiens. Ne 

R 
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feroit-cepas un grand inconvénient p 
fl la partie qui. auroit été formée la 
dernier» dans le corps naturel , & qui 
«le féroit deftinée que pour fervir d’in- 
îftrumcnt aux autres plus confidéra- 
Jbles : fi , dis-je, cette partie attiroit à 
'.elle le fang le plus pur & tous les ef- 
^rip animaux , ne caufeToit-elle pas 
infailliblement la dellnuélion de tout 
Je compofé ? lln’ell pasmoins dange-’ 
jeux pour le corps de l’Eglife, que 
la Religion des Jéfuites , qui n'y a écé 
formée que comme un inftrument 
Reftinéà la.converfion des Hérétiques 
^ des péciieurs , veuille attirer à elle 
toutes les affaires les plus importantes 
<les Princes & des Prélats , & connoî- 
tre leurs intérêts’ pour en profiter.Que 
s’enfuit-il de- làf La tranquillité publi- 
;que & particulière eft troublée-.onop- 
-prime beaucoup de fujets qui mérite*- 
roient d’être élevés; on en éleve d’au- 
tres qui mériteroient de pafTer le refte 
/de leurs jours dans Tobfcurité : fans 
parler d’une infinité d’autres confé^ 
quencesaüfii fâcheufes. 

Je pourrois ici rapporter cine infi- 
nité d’exemples convaincans , pour 
^yiire connoîire avec quelle paflion 
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ou pliuôr avec quelle .fureur ces Pere*. 
cherchent à s’aggran.dir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du P, 
Perfonius , qui fe trouve dans un livre 
qu’il a écrit en Angleterre , & intitu- 
lé , la Reforme de V Angleterre , où , 
après avoir. blâiné le Cardinal Polo , 
prélat dont la mémoire doit être en 
vénération dans tou§ les fiécles, tant 
pour la fainteté de fa vie , que pour 
les* grands fervices qu’il a rendus à 
rEglife;& après avoir. même ofé trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente , il conclut en difant , que 
quand l'Angleterre .fera revenue au 
lèin de l’EgJife Catholique , il pré- 
tend y faire revivre laperfedion & la 
difoiplinedela primitive Eglife, met- 
tre tous les biens Eccléfialüques en 
commun , & en donner ladiredion à 
feptperfonnesfages, tels que font les 
Jéfuites a6n quîils les diftribuent fé- 
lon qu’ils le jugeront à propos. 11 ne 
veut pas, il défend même fous de grié- 
ves peines, qu’aucun autre Religieux, 
de quelque ordre qu’il foit , retourne 
dans ce Royaume fans permifTion ; il 
n’y a que ceux- qui vivent d’aumônes 
à qui il permette d’y entrer. Maig 

Ra 
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dans quel aveuglement ne jette pa* 
l’amour propre f A quelle extra va? 
gance ne fe portent point les perfon- , 
nés les plus prudentes , quand une fois ' 

elles en font pofledées ! Ce que ce 
Pere ajoute efl entièrement ridicule. 
Quand l'Angleterre , dit-il , aura été 
ramenée à la vraie Foi, il ne convient 
pas que le Pape , du moins pendant' 

5" ans veuille tirer aucun fruit des Bé- 
Béfices Eccléfiaftiques de ce Royaii»» 
me. Il doit tout remettre eptre les 
mains des fept Sages , pour en faire 
l'ufage qu’ils trouveront le plus utile 
à l’Eglife. H étoit bien perfuadé qu’a- 
près les cinq premieres.années, les 
Jéfuites auroient recours à leurs arti- 
fices ordinaires pour fe faire* confir-». 
mer le même privilège pour cinq aut» 
très années, & feroient tant qu’à la ' 
fin ilsfouftrairoient entiCTement VAn 
gleterre à la JurifdiéHon de Sa Sainte-r 
té. Qui ne vojt ici, comme dans un tâ-^ 
bleau naturel,i’ambition des Jéfuites, ■ 
& l’avidité qu’ils ont d’établir leu» I 
Monarchie ? Qui ne voit avec quelle I 
adrefle ils fçavent parvenir à leurs 
fins intéreflTées , fans fe mettre en pei-f 

ne n c’eiï au préjudice des i 

fU).n ? 
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Mais quoi ! Sous le pontificat de 
.Grégoire XIIL n’ont-ils pasdeman- 
dé le GouWrnemenr de toutes les 
Eglifes paroilTiales de Rome, pour jet- 
ter dans cette Ville les premiers fon- 
demens de leur Monarchie f Et ce 
qu’ils n’ont pû obtenir à Rome, ils font 
, enffn venus à bout de l’obtenir en An- 
gleterre , & il§onx depuis peu fait éli- 
re un * Archiprêtre Jéfuite in veto, qui 
.bien loin de protéger le Clergé , per- 
lecute au contraire comme un loup 
.enragé tous les Prêtres qui ne dépen- 
dent pas des Jéfuites,& les réduit 
dans un état de défefpoir,jufqu’àleur 
défendre fous de rigoureufes peines , 

. de parler enfeinble s 6c maintenant 
,prefque tout le Clergé d’y^ng/eferre 
cil Jéfuite in voto. Et ces Peres ne re- 
çoivent plus perfonije dans leurs col- 
lèges qui ne fe foie engagé à prendre 
l’habit de la Société , en forte que, 
quand même ce Royaume viendroic 
réunir à l’EglifeRomaine,!! auroit 

* Il s*appelIoic George Blacks^sl 8c l’on 
peut voir l’hifioire dç fes vexations dans un 
livre intitulé , Relatîo compendiofa turbarum 
qUcis Jefuitis ma cum D. Georgio Blac* 
•ivello Archiprejbitero , Sacerdotibus SeminariQo 
ÿ(m,fiopuIoqu€ concirêre , (rçt ' 
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Je malheur de voir naître dans fou fem 
une Monarchie Jéfu-iciqiie^ parce qua 
les Jéfuites feuls difpoferoîent des re- 
venus Eccléfiaftiques, de toutes les 
Abbayes , Bénéfices , Evêchés , Ar- 
chiprêtrifes & autres dignités. 

11 efl: vrai , & je ne puis le dirQ,que • 
les larmes aux yeux ^ que l’on voit au- 
jourd’hui très-peu d’hérétiques fe con- 
vertir , fur- tout en Angleterre , parce 
que l’ancien Clergé y eft prefque en- 
tièrement éteint, lequel y faifoit des 
fruits admirables, quoique les Jéfui- 
tes , qui penfent moins au falut des 
atnes qu’à leurs propres intérêts , s’en 
lattribuaffent tout l’honneur. Outre 
^ue les hérétiques s’apperçoivent auf- 
lî de la perfécution que fouffrent les. 
Prêtres Catholiques de la part des Jé- 
fuites, 5c des artifices dont ils ufent t 
ce qui fait que ces Pères leur font tel- 
lement odieux i que la plus grande 
partie refufe de fe convertir par la feu- 
le crainte de tomber'fous leurtiran- 
nie. Je pafle ici plufieurs chofes fous 
filence ; je ne parle point des préten- 
tions qu’ils fe flattent d’avoir fur l’é- 
tat .des autres Princes, pour faire con- 
noître avec queUp , avidité ils fouhair i 
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fent la grandeur & la domination:jè 
ne dis rien d« l’adrefle avec l^uelle 
iis s’infinuent dans leurs bonnes grâ- 
ces , en leur faifant croire que les peu- 
ples leur font entièrement dévoués , 
& qu’il dépend d’eux par conféq«ent 
de les rendre affeftionnés au Prince. 
Ce font des chofes évidentes dont cha- 
cun peut fe convaincre , & je finis ce 
difconrs par quatre réflexions courtes. 

r. Il efl impoffible que des hom- 
mes fi bouffis d’arrogance , & qui 
forment de fi hauts projets , nefoient 
pas toujours amateurs des nouveautés. 
Ce fon^ eux qui les cherchent , & qui 
les font naître,parce que ce n’efl; qu’à 
la faveur des nouveaux motifs qu’ils 
peuvent imaginer, qu’ils arrivent à 
leurs fins par le chemin alfuré des af- 
faires d’Etat , oii nous avons vâ 
qu’ils font fi’ habiles : c’efl: pourquoi 
les Jéfuites font incompatibles avec 
un Prince qui aime la paix & la con- 
fervation de fon Royaume, parce 
qu’ils font les maîtres d’y. exciter une 
infinité detroublesdls * peuvent mê- 

* C’eft ainfi qu’ils donnèrent à Philippe 
Roi à’Efpaffne les moyens de s’emparer at^ 
• Jloyaume de Pmu^, 
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me l’eji dépouilleF , & le faire pafTef 
fous la domination d’un autre , fi ce 
.Prince ne veut pas leur être favo- 
rable, ni fe gouverner parleurs cdn- 
feils. 

Si les Jéfuites font capables de 
caufer de fi grands défordres dans le 
mor.de, quoiqu’ils n’ayent point de 
jurifdidion temporelle, que feroit-ce 
il quelqu’un d’entre eux parvenoità 
la dignité de Souverain Pontife ? Il 
commenceroit par remplir le confi- 
jftoire des Jéfuites , & ce feroit le 
moyen infaillible de perpétuer la Pa- 
pauté dans la Compagnie. Outre 
qu’en cherchant toujours leurs inté- 
rêts, & fe vpyantdeplus foutenus du 
Pape , ils feroient en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger , fur 
tout ceux des Princes voifins. 

3. Ce Papenemanqueroit pasde 
faire tous fes efforts pour mettre quel- 
que Ville ou quelque JurifdiÂion 
temporelle fous la puifîànce des J 
fuites, ce qui leur ouvriroit le chemin 
à mille autres projets, qu’ils ne pour- 
roient exécuter fans faire tort aux 
Princes. 

‘ Le Confiftqire n’étant une fôi$ 
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rompofé que de Jéfukes , tout le pa- 
trimoine de J E s U s-C H R I s T feroic 
entre leurs mains; & comme l’hydro- 
pique ell d’autant plus altéré, qu’ii 
boit davantage ; de même l’ambition 
de ces Perescroiflantavec leur gran- 
deur, il n’y auroit^point de troubles 
qu’ils ne fuflent en pouvoir d’exécu- 
ter. Rien n’e/l plus fujet au change- 
ment que les Etats; ils viendroient à 
bout à force d’intrigues & d’artifices, 
d’en affoiblir les maximes, d’en ren- 
verfer les loix, & d’y fubflituer la for- 
me du Gouvernement le plus à leur 
gré. N’ed-ce pas-là le moyen d’établir 
une véritableMonarchie?Maintenanc 
ils cherchent à attirer dans leur Corn- 
pagnie ces Etats en leur faveur. Et il 
y adéjalong-tems que leurs vœux fe- 
roient accomplis, fi l’on n’eût pas dé- 
couvert leurs delfeins , & Il l’on ne - 
s’y fût pas oppofé ; mais dans la fup- 
pofition d’un Pape Jéfuite , ils^s’em- 
pareroienc fans-Rucun obftacle de l’E- 
tat Eccléfiaftique -, & comme ils ne 
manquent point de pénétration ni de 
rufes, ils trouveroient mille prétextes 
5 c- mille moyens qui leur réuflîroient:^ 
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pour l’augmenter. Quand même ils^ 
n’en viendroienc point à bout , les. 
foupçons & la défiance qu’ils jetté- 
roient dans refprit des Princes voifins* 
ne feroient-ils pas des maux aflez con- 
fidérables ? Il eft donc néceflair^que 
pour la tranquillité publique , poui? 
la confervation des Etats, pour l’hon- 
neur de l’Eglife & pour l’avantage de 
tout l’Univers N.- S. P. le Pape 
Paul V. avec le fecours des Princes. 
Chrétiens, mette une bonne & folide- 
réforme dans cette Compagnie , donc 
refpric& les intentions font extrême- 
ment corrompues , de peur qu’il ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux . 
Druides , dont les Jéfuites paroifienc. i 
imiter la conduite ,.lorfqu’ils furent, 
entièrement détruits au tems de l’Em- 
pereur Claude. Quand on m’ordon- 
nera' d’expofer au Public le rémede- 
que je 'trouve le plus' efficace, pour 
ramener ces Peres à leur première per- 
feéfion , je lè ferai av^c toute la cha- 
Mté & toute la force qu’il plaira aa. 
Seigneur de m’infpirer. Jè fuis per- 
füadé que ce remède , bien loin de- 
feur être-nuifible, leur fera au con- 
ctaire, trèsr avantageux,, puifquer 
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n’ai d’autres vues que de faire changer 
leur Monarchie en une meilleure. 
Le monde & fes richeffes , dont ils 
.'veulent être les maîtres , font dès ol?- 
jets trop méprifables. Mon but eft de 
les rendre Monarques des âmes , qui 
,fbnt le tréfor de J^sus-Ghivïsx. 
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EXTRAIT 

Du.XajtiTi- des chofes qui font 
dignes d’amendement en la Com- 
pagnie des J éfuites,. par le Pere* 
M. Jean Mariana.f de-, la même' 
Compagnie 

'Xiré i« s E CO S D T O M E Mer- 
cure Jésuitique , - 

‘ • en 1630. 


CHAPITRE XX. 


Des Affaires,. 

A Ffaires en grand nombre eliari 
gent ceux de la Compagnie* 
Kotre Inftitut comiriande & em- 
brade grand nombre d’œuvres ^ 
prêcher , confèder , midîons ,, vifi- 
tes de priions^ d’Hôpitaux , 6c de ma- 
lades; enfeigner la jeunefle aux lec* 
très humaines ^ 6; aux plus hautes 
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Sciences ; & en quelques endroits s’a- 
Baifler jufqu’à enfeigner à lire, & à 
écrire aux petits enfans : & le propre 
de notre compagnie efl d’enfeigner la 
Doftrine Chrétienne aux ignorans. 
Chacune de ces fondions étant fuf- 
fifante pour occuper beaucoup de 
gens , mais toutesfois , félon que ces 
fondions nous font propres, la grâce 
de rinâîtut nous aOKle , pour s’en 
acquitter , fans que la fpiritualité en 
(bit étouffée , qui ed la première «Sc la 
principale chofe qu’il faut procurer; 
d’autant plus que les perfonnes font 
’ départies félon les fondions ; de forte 
qu’on fournit à tout pour le mieux, 
lelon que nos forces nous le permet- 
tent. Mais il y a d’autres affaires fort 
peu convenables, plus féculieres que 
fpirituelles,dont nous fommes encore 
chargés fous le titre d’œuvres de pié- 
té. L’importnnité du monde efl 
grande ; & comme ils nous affiflenc 
.de leurs aumônes , ils veulent auflî 
que nous les affiliions en toutes cho- 
ies ,, en leurs mariagps y à faire leurs 
teflamens,,à favorifer leurs prétea- 
tions avec des Seigneurs , en leurs 
procès ,, dans les diihculcés de leurs. 
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■ comtes avec les Jugés , & nous tietr- 
nent occupés jufqu’à leur procurer des 
délices & des plaifirs , ou les chofes 
néceflaires pour leurs maifonSk 
chofe merveilleufe que les fondions- 
auxquelles ils nous emploient. Je' 
crains que quelque jour ils ne veuil- 
lent que nous leur fervions de maî- 
'tres-d’hôtel , fi cela ne fe fait pas dé- 
jà ; de cuifiniers & de balayeurs, 'fous 
prétexte de dire que ce font œuvres 
de piété : & par ce moyen nos gens- 
fe fécularifent , & courent plus qu’il 
ne faudroic hors de la Maifon , étant 
le plus fouvent occupés en affaires d’a- 
mis, de parens , & de perfonnes qui 
fe recommandent à nous. f,’abüS' 
paffe fi avant , qu’il y a plufieurs Sei- 
gneurs, tant Eccléfiaftiques que fécu- 
liers , qui quelque part qu’ils aillent 
ïnénent avec eux en' leur compagnie 
quelques-uns des nôtres, fous titre de* 
Gonfeffeurs', ni plus ni moins que s’ils- 
étoient leurs Chapelains ; & ceux-là^ 
vont en leu rs maifons , pour les con- 
fèlfer eux & leurs domeftiques , & 
pour dire la Meffe en leurs Chapelles,, 
fans parler de beaucoup d’autres cho^^ 
fes , en qp-oi on fe fert d’eux. Dans» 
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la feirîe ville de ValladoUdj je me fuis- 
laifle dire , qu’il y a plus de douze Pes- 
res, qui font d’ordinaire embarrafles 
en femblables occupations. Ileft bien 
à craindre que ceux qui les em- 
ploient , le falfent plus par des mo- 
tifs d’état , pour acquérir eux-mêmes- 
du crédit , que par dévotion , outre 
l’épargne qu’ils y trouvent ; d’autant 
qu’il leur en coûte moins de cette- 
maniéré, que s’ils faifoient venir quel- 
que grave perfonnage de quelque U- 
iïiverfité,^ours’en fervirasx mêmes- 
ufages. De - là procèdent plufienrs 
pratiques peu décentes, comme en ce- 
que quelques-uns de ces Peres fe don- 
nent la liberté de négliger l’obferva- 
tion de nos réglés, & même de faire* 
tête à leurs Supérieurs à l’occafion de 
la faveur de ces Seigneurs léurs péni- 
tens, dont ils fe fèntent appuyés, com- 
me cela s’expérimente tous les jours. 
Plutarque a fa-it un- traité-, dans le- 
quel il prouve que les Philofôphes- 
doivent hanter & traiter avec les 
Princes; mais nul homme bien fen- 
fé ne fauroit approuver la trop grande 
communication avec eux. Il y a appa* 
ieiice que la Religion die. S.. Domi»; 
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nique éprouva ce déréglement en feS 
commence mens ; ce qui l’obligea à 
faire un Decret en un Chapitre Gé- 
néral y que nul de cette Religion-là 
n’eût à être à la fuite de ces perfon- 
nages. Je crois que la Compagnie fe 
verra un jour dans la raênie obliga- 
tion, & même d oter au GénéraH’au- 
torité d’en difpenfer. En attendant, ' 
je n’y vois point d’autre remede y que 
de gagner les Peres anciens & graves, 
& les honorer. Car je me doute que 
la négligence à cet égard ,.avec d^au- 
très mécontentemensordinaires^don- 
nent occafion à quelques uns de re- . 
chercher les honneurs par des voies 
aulîi extravagantes que celles-ci ; & 
même quelquefois de fe fortifier, pous 
fe venger de ceu-x qui , à leur avis, les 
chagrinent , & leur font tort, QueU 
qu’un dira qu’il n’y a pas des char- 
ges & des honneurs pour tous. C’eft 
bien la vérité; mais quoi qu’il en foif, 
qu’ils faflfent part des honneurs à plu- 
fieurs , & ainfi il y aura moins de mé- 
contens. Au moins-,. qu*on donne 
ordre qu’ils n’ayent point lien de fe 
plaindre du Général ni des Provin-^- 
ciaux, Quelqu’auwe dira- Çpie 
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tela même ils fe montrent indigne* 
des Charges. Jerépons,qu’ileft vrai; 
mais toutefois on pourroic , avant 
qu’ils fe portent au mâl , & s’irritent, ' 
eflayfer de les gagner,& de les pré ve- 
nir. Combien plus ledevroit-on faire, 
puifqu’il y a d’autres manières de ga- 
gner les gens, & de les honorer, fans 
leur donner des offices f 

Cmclufion de ce Traite, 

Je me fuis fort avancé Sc ai pris 
beaucoup de liberté à remarquer tant 
de maladies en notre Gouvernement, 

Sc fur-tout en des chofes, qui ordi- 
nairement font regardées comme bien 
établies ; & qui,' comme telles, font 
pratiquées Sc continuées. Mais tou- 
tefois , qu’y feroit-on ? { je le dis 
comme je l’entends, fans palTion , ni 
prétention quelconque)ehacun en ju- 
pera, comme il lui plaira : mais quant 
a moi, plus je me vois approcher de 
jour en jour du jugement de Dieu , à 
caufe de mon âge , plus je me confir- 
me en cette opinion, que cette œuvre 
de notre Compagnie, qui fans doute, 
cfl de Dieu , s’en va par terre , & fié 
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ruinera dans peu , fï non. que lui-mê- 
me par fa main puiflante, & Tes en- 
fans, en fimple affedion d’enfans, fans 
.autres intérêt^ , y donnent fecours à 
tems,. & tranchent même fur le vif, 
s’il eft nécelTaire, afin d’empêcher que 
le mal ne palTeplus avant. Que fi j’ai 
touché plufieurs points, on doit fa- 
voir que j’en ai laiflé plufieurs au- 
tres qui ne font pas en petit nombre, 
ni de moindre importance; mais pour 
ne pas fatiguer , ni ennuyer davanta- 
ge.On pourroit traiter de la pauvreté 
des Profès ; à fçavoir , fi elle eft obfer- 
vée, attendu que la plus grande partie | 

d*iceux vit dans les Colleges : même 
des fix parties, il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges; de 
forte que lefdrtes rentes ne font pas 
pour les murs de ces Colleges, mais 
pour ceux qui y demeurent, lefquels 
font Profès en grand nombre. On 
peurroit auffi parler des préfens qü’on 
porte àRfime, & de ce qu’il y auroic 
a dire fur cela, dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d’officês. Je n’en 1 
dis paslesparticularités. Comme auflî I 

. des départémens de dépens , qui fe 
fentpar les Provinces, lefquels je puis 
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bien répondre, qu’ils ne font nulle- 
ment bien jufliliés. On fçaic bien que 
les Généraux des autres Ordres, fous 
ombre d.e quelques petits livres qu’ils 
font imprimer, & d’autres chofes fem- 
blables , tirent de grandes fommes & 
profits: nous délirons que notre Com- 
pagnie en foit exempte ; vû qu’aa 
commencement on en tira aflêz pour 
fe conferver, en particulier de VE/pa- 
■gne, dequoi le monde fut fi fort furpris 
ôc indigné. Comme aulfi du grand 
nombrede gens qui voyagent, & cela 
avec plus de bagage, qu’il ne convient 
à des gens qui font vœu de pauvreté ; 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d’aller en coche. On devient parle 
tems & par l’âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , & femblablemenc 
de ceux de l’efprît dans les affaires* 
On pourroit aulfi toucher les recréa- 
tions , qui font en grand nombre par- 
mi nous, 6c en quelques endroits s’é- 
téndent à plufieurs mois ; ce qui peut 
produire beaucoup demauxpour plu^ 
fieurs raifons, 6c fait que les jeunes 
gens s’accoutument à rechercher leur 
aifes 6c leurs plaifirs, comme on l’ex- 
périmente. tous les jours. 11 y au-^^ 
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roic auffi beaucoup à dire au fujei' dei 
renonciacions aux héritages. Je crois 
bien que ce point a été réformé en 
partie. Ceft néanmoins une chofe 
malféante , î qu’un Religieux tienne 
des biens en propriété, par tant d’ari- 
nées. Car fi l’on veut dire qu’il n’en 
a pas l’ufage, on fait affez les facilités 
qu’il y a à obtenir des difpenfes. 
Comme aufli de ce qu’il y a parmi 
nous beaucoup de gens oifeux , dont 
le nombre s’augmenteratous les joursjl 
qui ne fervent qu’à faire de petites af- 
femblées, àcaufer & devifer, pour ne 
rien dire d^autres maux. Enfuite aulfi, 
de ce que la volupté & les délices font 
excelTifs dans aucuns & fcandalifenr. 
De ce que les dépenfes ent re nous font 
demefurées , & que ce qui fe di(Cpe 
êc fe perd , eft en grande quantité. Je 
puis bien alTurer que fi l’on prend 
bien garde aux comptes, en cette mai- 
^ndeTo/ede,la dépenfeannuelled’un 
chacun monteà plus de cent dix Du- 
cats ; ce qui fait horreur à y pen fer. 
Le vêtement pourroit auffi être plus 
modefte, ôc plus rapportant à la pai>- 
vreté. Ceci & tout le refte, eft laifîe 
à parc de peuf d’ennuyer. Je veuÿ 
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feulement ajouter, que comme encec 
écrit font remarquées les fautes de no- 
tre Gouvernement , Ci l’on vouloit é- 
talex les bonnes chofes qu’il y a dans 
cette Congrégation, l’écrit feroit fort 
long. Car fans doute, c’eft une des 
meilleures fortes de vie qu’il y ait en 
rjEglilè; & lesperfonnes, autant que 
j’en puis r€connoître,fqntlesmeiileuxs 
gens qu’il y ait au monde. Plante 
choifie de Dieu,fesentreprifes & fes 
occupations, les plus glorieufes &ç 
hautes, qui fe foiont jamais vues ou 
lues. Véritablement digne, quenon- 
feulcment fes enfans, mais tous, tanp 
Princes,que particuliers, l’afliflent, 6 ç 
lafayorifent. C’eft aulfi pour cela, 
qu’on eft touché de plus de compaf. 
(ion, de ce que les chofes n’allant pas 
dans l’ordre & le réglement qui fe- 
roient néceflaires, nous la voyons dans 
les termes ou elle fe trouve préfente- 
ment , ( ce qui ne peut être nié par 
aucun homme, quelque aveugle qu’il 
foit ) en danger de fe perdre en peu 
de tems,& d’être entièrement ruinée. 
Je fupplie Notre- Seigneur, qu’il met- 
te la main à cette œuvre > car autre* 
snent , je tiens pour fort difijcile dçi 
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xemédier à tout. Auflî prié-je qui-' 
conque lira ce difcours , qu’il foie per- 
fuadé, que, quoique en tant qu’hom- 
me, je me pu*s tromper, l’intention 
néanmoins efl très -bonne ; & c’efl 
l’amour que j’ai pour notre Compa- 
gnie, encore plus grand qu’on ne peut 
fe l’imaginer, qui m’a forcé à entre- 
prendre ce travail, & à m’expofer aux 
huées & aux cris de ceux qui font d’un 
fentiment comraire;comme aufll à la 
critique' des perlonnes , qui venant à 
lire cet écrit , ne trouveront pas que 
les termes & les expreffions y foient 
autant juftes qii’elles le deyroienc 
être. 
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